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ECCLÉSlAStiqUZ 

• BRETAGNE, 

Dédiée aux Sàgtuurs Évéqua ck 
cette Province, 
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INTRODUCTION 

A L'HISTOIRE 

ECCLÉSIASTIQUE 

DE BRETAGNE^ 

Ou l'on traite de la Religion^ 

du Gouvernement , des Mœurs & des 
Ufages des Bretons , depuis leur éta- 
blîflèment en Bretagne , jufqu'au tems 
où ils embraffêrent le Chriftianirme. 

- par M. RE RI C , Do3tur en Théologie ; 
Prieur ée Notre-Dame du Château Royal de 
Fougères , Chanoine de VEgHfc de Dol , & 

r Vicaire-Général du Diocéje. 

Comrautaverunt vcritatem Dei in mendacîum : & co*- 
luerunt & fcrvieruiit Crcacurac potiùs quïim Gceatori qut' 
cil bcnediaus ia fccula. B^om. c, i, f. 2$. 




^VJPT<: O rVALADi, tîbraîre, 

sfl rJir-io ^ M % rue Saint Jacques. 

A S* MALOyf Chez < i- h. hovius , fii« , Lib. 

y Je. g. Blouet , Lib. me 

A RENNES jj C Royale , aux beaux Artt* 



M. D. ce LXXVII. 

Avec Approbation 6r Privilège du. Roi. 
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A NOSSEIGNEURS, 

NOSSEIGNEURS 

LES ÉVÊQUES 

DE BRETAGNE. 



Messeigneurs, 



VÔ-UVRAGE ^ que je prends ta fi- 
lerté de vous préfenter , tjl le fruit de 
l' encouragcmtnt que vous aye^^hien vou- 

a iij 



▼î É P I T R E 

lu donner au projet que' j^et avoUformi 
il y a quelques années. 

Pour mettre de tordre dans cette ma- 
tière^ dont Pobjeiejl également intéref- 
fint & nouveau ^ j'ai cru qu avant toute 
autre chofe , il était nècejfaire de con^ 
wioitre la Religion primitive des Bretons ; 
de la fuivre dans les changemens & 
les altérations qitelle a éprouvées par 
la JbcceJJîon des tems. Il m'a fimblé 
quil nitoit pas moins avantageux 
dt approfondir les mceurs & les vfages 
des anciens peuples de cette grande Pro^ 
yince. Oétûit le feul moyen de pouvoir 
apprécier ce quU en a coûté pour y 
faire arborer t étendard de la Croix ^ 
& de porter un jugement fain fur les 
erreurs de nos pères , que Von na pas 
encore fuffifamment développées^ fat 
jette un regard attentif fur les ancien^ 
nés limites de chaque peuple : elles fer* 
viront à fixer t étendue dess Evechés- qui 
fe font formés en Bretagne.. 
. Za Religion primitive des B retans ^ 



DÉDICATOIRE. tîJ 

fui étoit commune aux Gaulois en gi* 
aérai & à tous les Peuples Occident . 
taux , a été la mime que celle des 
Patriarches ; DUu favoii dan née à nos 
premiers pères , & tavoit defiinée à 
tous Jes hommes* Mais cette Religion ^ 
qui ne reconnoijfoit qufun feui Dieu \ 
sejl altérée dans la fuite che\ les Bre^ 
tonSyde la mime marùjtrt^ pirles mimes 
voies que che\^ les autres Nations. A les 
tn croire^ des Génies animèrent la Naturel 
les uns furent placés dans le Soleil & 
la Lune 9 d^ autres dans les eauxj le 
feu y Vaïr , &c. Un culte Religieux leur 
fut décerrié ; U effaça prefque celui qu'on 
ûvoit rendu au vrai Dieu. Les Sacrifi- 
ces , qui y pour la plupart^ étoientla Fi- 
gure de celui que devoit offrir tAgrieau 
immolé dés le commencement du mon'» 
de , furent étrangement dénaturés. On 
en vint jufquà cet excès, (f impiété & 
de barbaricyque d'immoler fes fcmb labiés 
à la Divinité. On s'imagina trouver 
des prognojlics de Pavenir dans les cn^ 
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traillis des yiShnes^ dans te vol dcâ 
Qijtaux , dans Us iltmtns , dans Us 
Maprices du forU jijfcrvis à la domina^ 
tion de Rame y Us Bretons U furent 
iiiotôt à celle de fes Dieux. Ainfi une 
nouveauté en produijtt une autre : /'o/i 
s égara fans fn , quand on eut comment 
€é de 5^ égarer (a)* 

Tels furent les objîacles que la Reli^ 
gion Chrétienne eut à furmonter dans la 
Bretagne. Pexpoferai, MsssEJGliEURS, 
dans le corps de VHiftoire de vos Ëgli^ 
fis , les moyens que les Apôtres de, 
cette Province employèrent pour fcdre- 
rentrer ces monjlrueufes produSions de^ 
îejprit humain dans U néant doà elles 
itoient forties. 

Les triomphes de ces premiers PaJIeurs 
deviennent les vôtres ^ Messeigneurs^ 
Ù vous partageii leur gloire. Ils ont 
planté. Us ont arrofé'^ le Tout-Puijant 
a donné t accroijfcment. Guidés par cef 

(ft) s, Chiyfoft H.©iBiî, 5. iû a» -ad Tîjik 
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pieux Pontifes^ leurs Succejfcurs vous 
ont tranfmis , avec le dépôt de la Foi , 
ces OuailleÉ chéries. Toujours en garde 
contre les prtjliges de terreur , vous faites 
tefpecler les anciennes homes quils ont 
pofèis (a). 

Ce qui doit vous combler de joie & 
faire votre plus douce confolation , ^efi 
de voir que , depuis le troipême fieclc 
que la Religion Chrétienne a été an^ 
noncée dans la Bretagne , elle y acon^, 
fervé fa première pureté. Peu d^Eglifes 
particulières peuvent fe flatter d^urufa^ 
yeur fi prédtufe. Les Peuples de vos 
DiocéfeSi, toujours fournis à P autorité 
légitime , fe font fait un devoir d'^écou^ 
ter la voix de leurs Pafteurs. Les Eve-* 
ques^ chargée de les conduire^ ont été dans 
tous les tems attachés particulièrement 
à fEglifi Romaine , le centre de Puni-- 
té Catholique , à cette Eglife toujours 
Vierge qui ne eonnoit point d^héréfies* 

mt I — 1— i— — i^iw I ■ mt^^Êmm 

(a) Froveib, aa. a8. 

a ▼ 
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Le ^U dk ces illiiflres Pontifes seft 
foutena dans toutes les circonjiances 
avec la même égalité. Les règles de 
difiipline^ qu^ils avoient foin d^ établir 
dans leurs^ fréquens Synodes ^ arrê^ 
toient le relâchement , répandoient au 
loin, ta bonne odeur de Jefus-Chrijl ^ 
& faifoknt fleurir les mceurs-. 

Il ne m'appartient pas , Messei^ 
GNEUlBiS , d'^ entrer dans U détail de ce que 
y ous faites pour le bien de la Religion. 
Vos vertus & vos tatens le font ajfe^ 
êonnoître. La modejlie ejl d'ailleurs le 
manteau des bonnes oeuvres. Te dois 
la rêfpeSer encore plus dans les Prin^ 
ces de l'Eglife que dans les fimpUs 
fidèles. 

Si fai toujours bejhin de votre itt" 
dulgence , elle m^ejl encore â préfent plus 
néceffaire. Partagé , comme je le fuis 
par état ^ entre plufieurs occupations 
J^rieufes j à peine trouvai ^ je quelque 
vuide. Que r^ai-je pas à craindre par 
êcla feulpour P Ouvrage [que fofe vpus 
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'offrir ï Si cependant il méritoit vos 
Jiiffrages , ceux du Public m$ feraient 
ajurés. Te puis du moins me rendre 
ce témoignage , que je r^ai pris la plu- 
me que pour Id gloire & P édification de 
vos Eglifes r il eji en méme^tems bien 
jlattcur poUr moi de pouvoir vous re* 
nouvellef le profond refpeâ & la fbur- 
mijfion parfaite avec lefqutîs fai thon^ 
ueur d^ùre. 



liBSSEIGNEURSi 



y^tre très-Humble & trës*r 
obéiflaQt ferviceur ^ 
I> B R ï e , Via^ 
gén. de Boh 
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LETTRES, 

J)€s Seigneurs Êvéqucs de Bretagne 
à t Auteur de cette Hijfoire^ 

Aux cr^ J '^^ *^ *^^ ** P^^5 grande farisfedion , 

jnej,/ei5'non cher Abbé, le plan que vous m'avez 

Janvier Communiqué de THiftoire Eccléfiaftique de 

'77^* Bretagne ) que vous vous propofez de don- 

■' ner au Public , & je ne puis qu^approuver 

le defFein où vous ères de mettre cet Ouvrage 

fous la proteâian des Evéques de cette Pro-- 

vincc. Vous connoi:(iez l'inviolable attache* 

ment avec ^lequel je fuis , mou cher Abbé^ 

Votre très-humble 8^ trîs- 
. obéiflant ferviteur', 

Jign<f,URB.RENÉ, 
Evéquç de Dol. 



I^éintesyJ M me réunirait Monfie^r, àvec grand 
f Février, pi^ljflr à tous Meffeigneurs les Evéques de 
pette Province , pour donner à TOuvrage 
q^e vous allez mettre au jour , tous les 
éloges ^uHl ne peut manquer de mériter. 
J'en ferai bien voloiiâers racqnifîtion lorf- 
qu'il f aroî:ta ; ou même je foulirirai,Xi vous 
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l'avez propofé par foufcxiption. Je ferai char- 
mé , en me l'appropriant de Tune de ces ma- 
nières y de me raetcre à portée de rendre à 
vos talens & à vos lumières la juftice qui leur 
efl due , & de m'ïnfiruire & de m'édiner par 
une leélure, qui ne pourra être que très-m- 
térc/Tante à tout le Clergé de Bretagne. J*û 
Thonneur d'être avec refpeft , 



Monfteur, 



Votre très-humble & trèfr- 
obéiffant ferviteur , 
Signé j AUG, £vêque 
de Nantes* 



J M reçois , Monfieur, la lettre que vous me Paris , 
laites l'honneur de ni'écrire ; je me réunis H^évrier, 
avec grand plaifir à mes Confrères pour ac- ^77^' 
cepter la Dédicace que vous nous faites de " 
votre Hiftoir^ Eccléfiaftique de Bretagne. 
Vous favez combien je fuis charmé de toutes 
les occafions de vous aiTurer de l'attachement 
jûncere & reipeâueux aveic lequel j'ai l'hon- 
peur d'être, 



Monfieur , 



Votre très-humble & f rî*. 
obéiiTant ferviteur- , 
Signé y FR. Evêquc 
de Rennes. 



liv Lettres des Seigït. Er, de BRETi 

QutmperyJ ^ ^^ ^^^^^ toujours plàifiF , Monfieur y 
19 FévrUràe marcher fur tes traces de mes refpec- 
177^* tables Confrères J & c^eft avec bien de 1^ 
>*• fatisfaâion que je fotifcrirai avec eux k l'hom- 

mage que vous defirez de rendre au Clergé dé 
cette Province. La Religion ne peut que ga- 
gner beaucoup par la publicité d'un Ouvrage 
qui efl tout confacré a fa gloire ^ & qui eft 
le fruit des travaux & des veilles d'un de fes 
plus dignes Minières. Je faifirai toujours ^ 
Monfieur , avec autant de farisfaâion que 
que d'empreffement , les occafions de vous 
prouver la fmcérité de ces fentimens, &le 
fefpeâueux attachement avec lequel je fuis ^ 



Monfîeur , 




Votre trës-humble & trïs^ 
obéifTant ferviteur , 
Signé y H. F. J. Evfe 
^ue d« Quimpec. 



£bonu&ge, Monfieur, que vous faites 

de vos tafens , mérite la reconnoiâance du 
Clergé de la Province. Il ne manquera pas de 
trouver dans lé monument que vous lui éri- 
gez , des motifs d'encouragement à la vertu ^ 
aux mceurs^, aux fciences & à la pureté d% 
la foi. Je regrette de ne Tavoir point vu , & 
de n>n pas avoir le teros d'une année , pour 
*voir un fufFrage plus éclairé à joindre à ceux 
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que VOUS avez déjà obtenus. Jefuis,.Monfieur, 
très-recoimoiffant de la demande que vous 
m'en faites. Joignez-moi aux perfonnes qui 
attendent avec le plus d'impatience que vo- 
tre Ouvrage foit fini , & foyez perfuadé d« 
l'attachement refpedueux avec lequel j'aâ. 
ïhonneur d'être , 



Monficur , 



Votre très-humblè & très^ 
obéilTant ferviteur , 
^ig/2e,HUG. Evêque 
de Saint-JBrieuc. 



L'OBJET de l'Ouvrage, Monlieur, & le=?7= 
mérite de TAuteur vous répondent de mon ^ Jyr^"/ 
fufFrage. Je ferai fort aife de concourir avec 1776/ 
mes Confrères à ce que vous defitez , & je - -f -^ 
ferai charmé d'avoir quelque occa&on plus 

})articuliete de vous donneic dea marques de» 
er/:imens refpeôueux aveclefquels j'ai Thon-i 
neur d'être^, 



Monfieur,* 



Yotretrês-humBle & trfep* 
obéiifant ferviteur 1 
Signé j FRANÇOIS, 
Evêque de Léon» 



3tyj Lettres dps Seign. Ev. de B5.et. 

Au Châ'J ^ fuis charmé, Mcnfieur & cher Abbé, 

teau de <1^® VOUS ayez obtenu le Privilège du Rot 

J^eaumonty pour Timpreliion de votre Hiftojre Ecclé- 

8 Juillet liaftique de Bretagne. Je n'en étois pas eu 

*77^' peine ; Un pareil Ouvrage de votre main , 

■ ■■ ] ne pouvoit manquer d'être approuvé ; & 

nous devons avoir bien de la reconnoiflance 

de ce que vous voulez bien nous le dédier. 

Auflî je vous en remercie ^e tout mon cœur 

en particulier , & , comme de tout tems je 

vous fuis fincerement attaché , je me ferai 

un plaifir de partager vos fuccès , qui feront 

une partie de la gloire du Cierge de cette 

Province , fi refpeûable à tous égards. J^ai 

l'honneur d^être avec l'attachement le plu» 

cendre ôc le plus inviolable , 



Monfieur , 



Votre très-humble & très- 
obéilTant ferviteur ,/ 
Signé y ANT. JOS. 
Evêque deSaint-Malo^ 
.Député des Etats de 
Bretagne ^ à la Couf • 
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AVERTISSEMENT. 

Jl Pon hit remonter THiftoire Ec- 
cléfiaftîque de Bretagne jufqu^au ber- 
ceau des premiers Peuples connus qui 
ont habité cette Province, c'eft afin 
de pouvoir les comparer avec leurs 
Defcendans. Pour établllr cet Ouvrage 
fur des foniemens foïides, VAuteur a 
eu foin d'înte&roger ce qui nous reftc 
de mouumens des plus anciens Ecri- 
vains. Le Celtique , fans lequel on ne 
peut avoir une connoiflTance exaâe des 
Antiquités du pays , lui a fourni de nou- 
veaux fecours. Les noms de nos Aïeux^ 
de nos premières Villes, de nos Cani. 
tons, de nos Hameaux, de nos Rivières 
& de nos Montagnes , ont été pris dans 
cette Langue. Ils font encore de nos 
jours , pour la plupart , tels , à-peu- 
près, qu'ils étoient dans leur origine. 



lorfqu'on en cherche rétymologfe*; 
on s'apperçoit bientôt qu'ils, ne font 
point arbitraires ^ & qu\)n ne les a ; 
pas adoptés ^ pour défigner feulement \ 
ce dont on vouloir parler. Chacun de « 
ces noms exprime la raifon primitive 1 
des' notions & des idées qu'on y a 
attachées, & rend à Tefprîc les cho- 
ies telles qu'elles exifloîent dans les pre- 
miers tems. On découvre, d'ans les 
noms propres des Ueux ^ tantôt les mé- 
taux , les eaux , les plantes & les au- 
tres chofes les plus remarquables qu'ils 
renferment ; tantôt on y faifit Péclaîr- 
crflement d'un point dliiftoire ; quet- 1 
quefoîs on apprend avec furprife que 
tel parage , où la mer fe plaît a éten- 
dre fon domaine , étoît originairement 
de la terre ferme : ailleurs on con^ 
nok le lieu par fa pofitîon naturelle > | 
ou par quelqu^autre attribut. Les noms 
qu'on a donnés à nos Villes , aux Ri- 
vières & aux Montagnes , n'excitent 
pas moins la curiofité , & contiens 
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lient également des chofes inflfuélt* 
vesr On verra , par exempte , que nos 
plus grandes Ville» ont commencé 
par die très-petites Tribus. Les noms des 
perfonnes nous retracent oit le tems 
de leur aaiflâtice y ou le lieu qtfils ont 
habité y ou le\irs qualités , (bit natu- 
relles , foit accidentelles , ou des ac« 
tîons & des événemens qui les diftin- 
^uoient de tout autre. Ces différentes 
c/peces de Noms peuvent donc nous 
tenir lieu de l'Hiftoire des premiers 
âges. Si ces Archives y toujours ou^ 
vertes & prefque Jamais confultées ;; 
font pour nous des énigmes depuis 
bien des fiecles, c'eft que, trop atta* 
chés à la nouveauté^ nous avotis fer- 
mé les yeux fur les tréfors de notre 
première Langue , & que nous avons 
négligé d'y recourir pour déveloper ce 
qu'elle a de caché. 

A l'aide de ces lumières , FAuteur ^ 
découvre le territoire de chacun des 
peuples de la Bretagne, l'origine de 



( 
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XXÎJ s O MM AIRE 

SOMMA I R E 

DE L'A VAN T-PROP os 
ET DU PREMIER LIVRE 

De rintroduaion \ PHiftoire Ecclé- 
ïiaftiqne de Bretagne (*)• 

I .T" 'Hijîoire n'a pas feulerjiemjfour cijet 
X-/ ie détail des jaits : elle en cherche la 
cauje^ pagexxKvii. — 2. Un.Hiftorien de 
VEglife doit avoir principalement zn vue ce 
dernier ohjet j ibîd. -- 3, Partage de cette 
Jntrôduclion en deux Livres^ xl. — 1. La 
JBretagne autrefois appelles Armorique , 6r' 
pourquoi^ l. — IL Noms :d^s anciens peu^ 
piesdePAmorique^ Z. — III. Çondate, Ville 
principale des KcàoïiQS , pourquoi ainfi /zo/72- 
mée^ 3. — IV. Les Reàùnts bornés vers l'O-- 
rient par les Dîablintes , 4. «- V . Au Septen^ 
trionyparla route qui conduifoitde Condate, 
aux Moutiers d'Alorine , îbid. — VI.Ic5 Gre^ 
ves du Montas aint-Michel n'exifioventpqini- 
alors , ç . — Vil. Ces limites des Eedones éta-^ 
Uies fur la route des Moutiers d*Alonne, 
étaient fxées^Finc$^ 6. — VIII. M^ D^An^ 
vUk a cru que ce Fines étoit la Paroife 

(*) Pour réparer, autant qu'il eft pofTible , les cr- 
rcurt qui fe font gliflécs dans la plupart des <K\fut% Ro- 
«lains des Additions , on a marqué en chiffres Arabes , 
Ufolto des pages de chacun de ces chiffres, 5i la fuite des 
mê^es AdcUjiojis qui composent le f réfcnt Somaiaire. 



DU PREMIER Ll VRE. xxiij 
^flaMcs,page6. ~IX. Raiforts de cetAca- 
rf<miczeft,ibid. -X. Origine du nom Hai^ 
nf*,7. ~ XI. Fines ne peutfe donner à 
f^^geres^doù efivena le nom- de cette ViU 
B».--^ïI- Fines doit ^tre placé i Fins, 
ffrotJTe du Diocife de Rennes, g. ^ XIII 
Wt^dunum 6- Corfilium étoient limitropke's 

SSîl'#' ~^^^- ^'^ dijlancequehti. 
rUrairt d Antonin met entre Condate & Fi- 
lies,nepemjjrm&r uneohjeahnrolide, lo. 

— Ji. V . Les débornemtns de la Cité de Ren- 
nes , /ont voir que Dol & Akt n'en font 
pointées dimemiremens , ibid. - XVI. Dans 
quelfens Céfar a dit que les Redones étoient 
i^ontigusàf Océan , i r. ~ XVîI. Les Nam^ 
netes , ,bid. ~ XVIII. Leur Capitale efi 
Condix^num -Pourquoi ainfi appellée, ibii 
pr „ \ * '^"'f i^^r ferroit délimites. 
vV-^.'^^ ^""^ ^°" "«* Piâavî, 12. «. 
AX. Dou le pays de Raits ayoit pris 
fort nom 17. ^ XXL On frappoft autrefois 

TvTT Ratiace. Or/grne^e/è« nom , •Mâ^. 
''~ ■^^Ih n paraît quelaVitU de Ratiate" 
était fituie àfàintPèerre $ffainte Opportune 
de Ratts , 14. -- XXIII. Depuis quel terni ' 
le pays de Raits fait partie du Nantais, ibid. 
r: iP^P^:, H^T^auge appartenait autfi aux 
P'ûavi , ibid. -1 XXV. Le Çhef-lieu était 
Herbadilla y ^u'ort croit avoir été fubmeret 
aufuùiimeftécle : d^ où venait fan «om, îbiU' 

— XXVI. iei '^Attmçtes s'étehddient îûf-^^ 
quàMeffac^ié. -XXVII. LerTHzhXmtL: 
origine de leur nom , 17. XXVIII, -Ils ha^ 
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hiteitnt dans la Lyonnoife^ pige 17. î^* 
XXIX. Leur Capitale était Noedunum ^ i8« 

— XXX. Cette Ville n'était paiht Nagent-^ 
k'-Ratrou : ce gui a donné le nom a celle^ 
tf/, ibid. -* XXXI. On ne peut aujjî placer 
Noedunum à Châteauneuf^ 19. — XXXIL 
Jublains dans le Maine eft fa vraie pofition : 
pourquoi ainfi appellée^ %0. — XXXIII. Ze5 
X>iaDlintes av oient pour vo{fîns les Saii^ les 
Cenomanî, & les Arvîi, xy — XXXIV. 
Origine dû nom de ceux-^i & de leur Ca^ 
pitale Vagoritum^ ibîd. — XXXV. Les 
Diablintes touchaient aujfi les Abrincatui , 
24. — XXXVI. Leur territoire trh-^borni 
dans fon principe^ îbid, — XXX VIL lls'i^ 
tend entre la Normandie & Fougères^ 2^ — 
XXXVIIL Se prolonge infenfiblement à 
Jintrain^ ibîd XXXIX. -4 Trans^iS. 

— XL. £e à Dol , ob le nom de Diablin- 
tes a fubfijié long-tems ^ ibid. — XLL Le 
tiom de Diaulits donne la naijfance à ce^ 
lui de Diable 9 vj. — XLIL L'étymologie de 
Dol donnée par Cambden ^ n'eji pas natU" 
relie ^ 28. — XLIIL Par le mot Dol om 
entendait autrefois un lieu élevé ^ 29 — * 
XLIV. Dol fr fon diJiriS ne furent ^u'un 
Canton ,31. — XLV. Ses limites^ ibid. -- 
XLVÏ. te Canton d'Alet était formé du 
Clas'poulet^ ibid. ~ XL VII. Origine du 
nom Aletum.9 31. — XL VIII. Pourquoi les 
jRomains ont donné à Aletum le nom d'A^ 
liud > ibid. — XLIX. Les Garnifons, que les 
Romains placent à. Alet. donnent de la, 

célébrité 
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ciUbriti h ctlita^ page 33. — L. Monumtns 
qui atttfttnt P antiquité d'AUt , ibid. — LI. 
Lts Curiofolitts : pourquoi ainfi nommés , 34. 
~ LU. Ils font différens des Arvii & deÈ 
Cx)rifopm , 3JÎ. — LIIL Zer/r Capitale étoit 
Corfeul^ ibid. — LIV- Preuves de T ancienne . 
grandeur de ce Village ^ ibid. — LV. On 
y voyoit un Temple oâogone , 36. -- LVL 
Colonne milUaire pris de Hedé ^ 44. — 
LVII. Autre Colonne milliaire à Languenany 
4<. --LVIli. Limites des Curiofolites ^ 47. 

— LIX. les Veneti , 48. — LX. I/5 ha- 
hitoient le Diocife de Vennes , ibid. — 
LXI. Ce ^u*on entendoit /?jr Infulae Ve- 
netic», ibid. — LXIL Leurpofition , ibid. 

— LXIIL Dariorigum ^ Capitale des Ve- 
neti , 49. — LXIV. Ce qiûon entendoit par 
Dariorigum , ibid. — LXV. Dariorigum 
étoit placé à Durouec ; ce que ce terme fi'* 
gnifie^ «50. — LXVL Le Vindanâ-portus 
de Ptolemée , étoit le Morbihan : ce qiioa 
entendoit par cê terme y ^i. — LXVIL 
Frontières des Teneti y ^i. — LXVIIL Les 
Olirmii, ibid. — LXIX. Ce peuple n'a 
point habité Hiémes : d'oîi eft venu le nom 
de cette Ville ^ ibid. — LXX. Les Offmii 
étoient établis tn Armorique , $ 3. ~ LXXL 
Vorganium , Capitale des Ojijmii , la même 
que Carbaix \ pourquoi appèliéeV or gSimumj 
59 , — LXXIL Ce qu'on doit penfer de la 
Ville qu'on place à Cefgueuded , 6z. — 
LXXitl. Dans quelfens on peut dire qu^ 
Vljle de S tin eft vis^a-vis le rivage des Ofif- 
mii , G\ LXXIV. Origine que Grégoire d$ 

Tom. I. b 
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Rofirenen donne au morQuîmper, 64-- 
LXXV. Autre, par le Père Hardouin ^ 6«{. 
-- LXXVI. Troifiime itymologie parD. 
Lobineau fr D. te Pelletier ^ 66. LXXVII. 
yéritable origine du mot Quimper y 6y. — 
LXX VIII. Des Garnifoiis Romaines fon-^ 
dent la Ville de Quimper , 68. — LXXIX. 
Quimper devient Capitale , 70. — LXXX. 
Les Corifopiti érigés en Cité : doîi ils tirent 
leur nom , ibid. — LXXX L Us occupoient 
ce qui fait le Diocéfe de Quimper , ibid. - 
LXXXII. Ceux qui occupoient ce qiûon ap^ 
pelle le Diocéfe de Léon ^ étoientfubordonnés 
^ux Ofifmîi, 71 - LXXXIir. Les Ro- 
mains donnent Vexijlence h la Ville de Léon^ 
7X — LXXXIV. Ce qui compofe de nos 
jours les Diocéfes de Tréguèr & de Saint-- 
Brieuc , étoit - // de la dépendance des 
Ofifmii ? 73.-LXXXV. Zc5 Lexobii /zV- 
toient point k Tréguer, ibid. - LXXXXVI. 
D'où vient le nom de Trcguer , 75 -- 
LXXXVII. Les Biducefiî n'ont point occupé 
Saint'Brieuc , 76. ^ îLXXXVIIL Les Ca- 
letî n'étoient point à Saint- Brime ,78. — 
LXXXIX. On ne peut placer les Ambiali- 
tes à Lamballe , 80. — XC- Ilparoît que 
les territoires de Tréguer & de Saint-Brieuc 
rejfortijfoient des Ofifmii, 81. — XCI. 
Les JJles de la Manche ne font plus les mêmes 
que du tems des anciens Géographes , 84. -- 
XCII.ie Continent de PArmorique a égaler 
ment. changé^ 8«;. — XCIIL Caufe de la 
force des Marées dans là Manche , page 91. 
r* XCIV. Le Qoefnon féconde les irruptions 
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de la Mer ^ du câtédeDol, çz. - XCV. 
Moytn d'arrêter ces ravages , 93. —XCVL 
Invafions que la Mer afaita^ du côté dAlet^<) % . 
XCVII. Tout le terrein qu'occupe la Mer 
depuis OueJTantjufqu'au Pas de Calais^ a itl 
probablement du Continent , 103. — 
XCVIIL Ce qu'on entendoit par le mot Cité, 
107, ~ XCIX. Chaque Cité itoit indépen-^ 
daatt^SkÀà. ~ C. Les Cités faifoient des aU 
liances tatr" tilts , 108. —CI. Les Rcdones 
ent toujours tenu un rang dijiingui parmi les 
Armoriques , ibid- — Cil. La Villt de 
Condate devint commerçante , lôg. — CUL 
Celle de Cohàivicnum le fut bien davantage , 
Iio. -y CIV. Corbilo /toit la même que 
Condivicnum ^112. — CV, Les Do/ois & 
les Aletiens peu adonnés à Pinduflrie^ IIÇ. 

— CVI, Les Curiofolites avoient mieux 
profité de leur pojition y 116. ~ CVIL Ltf 
grandeur des Olifmîi ne ripondoitpas à Vé^ 
tendue de leurs États ^ îbid. — CVIII. Uok 
vient le nomdUroife , ibid.- CIX. Carhaix 
dut être considérable , I17. — CX. L« 
Vetieti furent les .plus puiffans , ibîd. -- 
CXI. U Angleterre ne fut habitée dpbord 
que par des animaux^ 12.5. — CXIL Les 
Gaulois y envoyèrent des Colonies^ ibid. — 
CXIIL Ces Gaulois étoient Armoriques ^ 
131. —^ CXIV, Ces Armoriques étoient les 
Venetî , ibid. — CXV. On ignore le tems 
oh les Vtntn peuplèrent l'Angleterre ^ 13^ 

— CXVI. L.C5 Veneti pénétrèrent en An^ 
gleterre peu de tems aprh leur arrivée en. 
Armorique , page I36. -- CXVII. // y eut 
toujours une. union (mimç entre ks Vençtî 



XXvîîi s O M MA IRE 

fr les Infvlairts j îbid. — CXVIII. Les 
'Vcutti pajplrttu pour les plus grands Navi^ 
gateurs ^ 138. — CXIX. lues Armoriquts 
n'étoient parvenus à tant de grandeur & de 
richejfes que par degréf , 139. — CXX. 
Lcwr premier habillement fut te Sagum , 
140. — CXXI. Les Armoriques enprennent 
occajion defe peindre & de fe fiigmatifer '^ 
ibid. — CXXII. Les Vcncti je refuftnt 
à cet ufage , 141. — CXXIII. Delà on 
donne à ce peuple le nom de Veneu^ 142.- 
-*- CXXIV. Les Infulaires prirent un nom 
analogue à celui de leurs Auteurs , ibîd. — 
CXXV. les Peuples^ qui leur partirent des 
Colonies , leur firent emhraffer leurs ufages , 
îbid. -- CXXVI. La mode de fe colorer 
h vifage_^ ne fuhjîfte plus en Europe que 
che[ les Femmes^ 144. — CXXVII. Ori- 
gine du nom des Namnetes , 14'?. — ^ 
CXXVIII. Les Namnetes furent les pre^ 
miers à former leur itablijfement ^ 146. — 
C5CXIX. Origine des Citis^ihïà. ^ CXXX. 
Quels furent les premiers bateaux des Ve- 
neti , ù comment ils fe confirent à la Mer^ 
ibid. — CXXXI. Le commerce JAngleter^ 
re a commènci par les Sorlingues ^ 147. — 
CXXXII. Delà il s'efi répandu dans les 
Parties Miridionales ^ 148. — CXXXIII, 
Les Vtneti, aprh avoir fait le commerce 
chei^ leurs voifns ^ le freni dans toutes les 
Gaules^ page 149. ~ CXXXIV. On ne 
reconnut d'abord en Armorique que Vauto--' 
riti paternelle ^ i^o. - CXXXV. On ft 
enfuite des loix dont des Magifirats furent 
éipoftaires : le Culte Religieux fut confié 
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t3 des Minijirts particuliers , iiji. «* 
CXXXVI. Droits que conferverent Us pères 
d^ familtt , i|2. - CXXXVII. Les Ma- 
giftrats formoieni un Sénat j i<7. — . 
CXXXVIII. La Citi était audtffus duSé^ 
Tiaty 1Ç4. ^- CXXXIX. Le Sénat étoit 
compofé de Nobles ^ ibîd. ~ CXL. Le ma- 
niement des armes efi la paffion des Armo» 
riqucs^ & pourquoi 1 i«5^. — CXLL Or/- 
gintdes Chevaliers Gaulois^ i«î7.— CXLII. 
La force tient lieu de juftice^ iVid ~ 
jCXLlII. £>c/A la Guerre contreles Etrangers 
îbîd. — CXLIV. Les Armoriques ne ref^ 
peSoientpas cke^ Us Etrangers le droit du 
premier occupant^ & pourquoi} 159.— 
CXLV. La loi du plus fort avoit lieu dans 
certains cas entre Us Particuliers de l'Ar- 
morique , 160.-- CXL VI. Les Etrangers^ 
qui royagoient en Armorique ^ n'avoient 
rien à craindre de la loi du plus fort^ 162. 
— CXL VII. Antiquité des Minières de la 
Religion , îbîd. — CXLVIIL Védncation 
des Nobles leur itoit confiée ^ 163. — 
CXLIX. Quel itoit Pobjet de leurs leçons ,. 
îbid. — CL. Ils enfeignoient hors des Vil- 
les^ 164. — CLL On Us appelloit commu-^ 
niment Druides^ 166. — CLIL On hs 
diftingue en Bardes, Devins fi' Druides\ page 
107. — CLIII. Ce qu^on entcndoit par 
Bardes: leur antiquité^ 172, _ CLIV. 
Ce qu'étoient les Druides : beaucoup plus 
anciens que Us Devins , 173. — CLV* 
Dans quels lieux les Armoriques s' ajfemi 
hloient pour adorer ta Divinité . 174.. _ 
Tom. h c 
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CLVI. Ces lieux étoient dédiés à la Dî-^ 
vinitéy 17$. — CLVII. Quels étoient ks 
Symboles de la Divinité^ 176. ~ CLVIII. 
Comment on déftgnoit quelquefois le lieu de 
rAfemUée Religieufe , 177. — CLVIX. 
Le Symbole de la Divinité & le lieu de 
Vajemblée portoient le nom de la Divinité j 
180. — CLX. On confervoit dans les lieux 
éajfcmblées , les Offrandes faites à la Divi- 
nité. 181. CLXI. Les Minijlres, habitoient 
pris de ces lieux. On difcutoit dans leurs 
Sanctuaires les affaires civiles , i8x. — 
CLXII. Les aSes publics dt Religion neft 
faifoient ^ue de nuit y 183. — ClSjJïl.Les 
premiers jours des mois & des années étaient^ 
marqués par des Solemnités religieufes ^ 184. 
-- CLXIV. Les Armoriques immoloient 
des hommes^ 18^. — CLXV. Pourquoi 
cet étrange Sacrifice^i%6, - CLXVI. Morale 
des Druides^ 189. — CLXVIL Ils admet- 
toientP immortalisé de tame^ (/une autre vie. 
ibid.-CLXVIII. Ohjeaion , iq^.-CLXIX. 
Réponfe^ 193-- CLXX. Céfar n'a point 
prêté aux Druides la Métempficofe ^ I94* -- 
ClXXl.Diodore & Valetefefont trompés 
en attribuant le Dogme de la Métempficofe 
aux Gauleis : & pourquoi} 197.-- CLXXII. 
On croiroit d^abord pouvoir allier la Mé-^ 
tempficofe avec la conduite des Gaulois^ 199 
-7- CLXXIII. Si on t examine de pris, on 
penfera autrement^ 200. -• CLXXIV. Incer-^ 
titude de ce que les Auteurs ont débité fur 
leDruidifme, 103. -- CLXXV. Les Drui- 
des admettoient PexiJIence de Dieu^ & fon 
unité , io4, •- CLXXVI» ie5 Gauleis ne 
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^oiuioiffbient point, avant Cifar^ les Ditux 
de Rome , io8. — CLXXVIL Les noms de 
Teutatis , Bilenus , Efiis , Tarants Ù Dis , 
étoient^ dans Vefprit des Gaulois^ des attributs 
de la DiviniU, 113. - CLXXVIII. four, 
quoi Cifar a pris le Dis des Gaulois pour 
Platon ^'11^. — CLXXIX. Les objets ex- 
térieurs tH entrèrent £ abord pour rien dans 
le culte des Armoriques^ 219. -- CLXXX. 
Divination par FinfpeSion des vidimes , in- 
troduite dans les Gaules , xio. — CLXXXL 
Divin^tionparleDuel^ ixi. -- CLXXXII. 
La Médecine dégradée par la Magie , xii, — 
CLXXXIIL Quelles itoient les fondions des 
Devins^ zzS. - CLXXXIV. Vun d'eux 
itoit Souverain Pontife i comment il parve-* 
noit h cet emploi ^ 229. — CLXXXV. Ceux 
çuiétoient attachés au culte Divin ^ tenoient 
le premier rang dans F Etat , 236. -- 
CLXXXVI. Ils étoient Juges de la plû^ 
part des affaires civiles ^ihià, -CLXXX VIL 
Pourquoi leur nombre étoit fi grand} Ce qi!il 
falloit faire pour entrer dans cet Ordre , 231. 
CLXXXVm. Quel était Vhahit des^ Drui- 
des dans leurs cérémonies religieufes ^ ihià.. — 
CLXXXIX. Les Armoriques poliffent leur 
efpritpar le commerce avec les Marfeillois , 
232. — CXC Les Gaules ajfervies par Ju^ 
les-Céfar^ 234. — CXCL La révolte des Vc- 
neti & des autres Armoriques nefertqu'àles . 
plonger dans de plus grands malheurs , 2 3 Ç . — i 
CXCIL Rome j Maître ffè des Nations^ donne 
la paix à la terre , & pourquoi} 239. 
Fin du Sommaire du premier Livre» 
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SOMMAIRE 

DU SECOND LIVRE 

©c rintroduÔion k PHiftoire Ecclé- 
-►fiaftique de Bretagne, 

% "WUhs'Cifar traite avec douceur tes 

^P Armoriques , page Xù{^. — II. Vitat 

des ftr formes continue d!étre le méme^x^, 

— III. La Noilèfe conferve fon ancien 
Tang^ HS* •*• IV. Elle entre dans le Sé^ 
-nat de Rome , Z46. — V. Les Sénats des 
-Gaules riltoient ouverts qu'aux Nobles ^ 247. 

. VI. Le Peuple forme un troifème Or'» 

dre , l.<fi: -^ vil. I>e quelles perfonnes il 
étoit compofé,& quel itoit fon Sénat ^x^x. 
~ VIII. Par -quelle raifon les Villes Ca^ 
pitahs de VArmorique prirent le nom de 
leurs Peuples ^ 1^1. '-' IX. A quoi fervoient 
dans les Gaules les Sénats Nobles^ atjg. 

— X. Affemhlées générales des Gaules aux^ 
'quelles chaque Cité envoie fes Députés , ibîd. 

— XL Les Empereurs difpofent des grands 
Pontificats , Z'J'J. — XII. Les Druides font 
refireints aux fondions pontificales^ %<fi. 
' — XIII. La Jeuneffe continue de pren* 
Wre leurs leçons^ z-jg. — XIV* Il y avoit 
dans chaque Ville Principale un Grand^Pré^ 
tre , ibid. ~ XV. Comment on pan^enoit à 
cette dignité^ ibîd. ~ XVI. Les Sacrifices 
fiumains, quoique défendus , ne peuvent être 
abolis^ %6i. -- XVII. Les Pruides prea* 
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Ittnt la Toge Romaine^ 2.6'}. -- XVIII. 
Le plus ancien Temple des Armoriçues 
étoit dans une IJle à F embouchure^ de la 
Loire , 264, — XVIII. Leurs fimulacres 
ne remontoient pas à une haute antiquité^ 

2.65, — -XIX. Comment les Romains intro- 
duifent leur Mythologie dans FArmorique • 

2.66. — XX. iLes Gaulois difpofls de loin ê 
cette introduâion , x68. — ^iil. Ils placent 
fur le même hutel leur Dieu & ceux des 
Romains j zég, — XXII. les Nantois 
mettent les Dieux des Empereurs à côté 
de leur Dieu Volianus\^ îbid. — XXIII. 
Qftel étoit le Dieu Volianus^ vjo. — • 
XXIV. Ce qu'était l'Hercule Gaulois dont 
parle Lucien^ 276. — XXV; Les Rennois 
décernent un culte religieuoç à Thetis ù k 
Ifis , z8z. —XXVI. Thétis & Ifis avaient 
fempire de la Mer , fuivant les Romains y 

283. — XXVII. Les Gaulois admettaient 
des Génies qui prifidoient à chaque élément y 

284. — XXVIII. Il efi probable que Vlfis 
des Rennois , étoit le Génie qui animoitVeau^ 
286. — XXÏX. Les Fontaines & les Lacs^ 
aveient auffi leurs Génies , 287. — XXX. 
L'air, le feu ^ le Soleil & la Lune étaient 
également pourvus de leurs Génies , 288. --• 
XXXI. Xc czz/re, que les Gaulois rendirent 
Sabord h, ces Génies^ n! étoit que relatif Çf fu^ 
bakerne , 289. — XXXII. Ce culte devint 
abfolu fous les Romains , 290. — XXXIII. 
Les Gaulois crurent tirer de ces Génies la 
connoiffance des chofes cachées , par les 
épreuves de Veau^ le fer rouge ^ &Cn %qu 

C3 
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~ XXXIY. La Rdigion Chrétienne rfa 
dijfipi qi^avec peine la croyance à ces G/- 
nies, iqz. —XXXV. Origine des Efprits 
folets , 194. — XXXVI. Temple des Dieux 
Romains à Vitré & à Corfeul^ xq<, — 
XXXVIL Temple de Lan-lef , zq6. - 
XXXVIII. iTefi point le même que celui 
fu'on a dit être à Mont-morillon, , 297. — 
âCXXIX. Origine du Temple de han^lef^ 
Or^Q» — XLr Le premier Temple des Ar-- 
fnQriques dont on a parlé, étoit dans Vljlt 
de. Dunet, 301.^ XLL Pourquoi on a 
i^rui que ce Temple étoit confacré à Bac 
chus , 301. — XLH. Ce fentiment eft peu 
fondé, 303. - XLIU. Ce Temple étoit dé- 
dié au vrai Dieu , 304. — XLI V. La Fé^ 
te, qu^oH y célébrait^ av oit pour objet Dieu 
Créateur^ 30^. — XLV, Ce qu^on doitpen^ 
fer des prétendus Sacrifices faits à Cérès ù 
à Proferpine. dans une IJle voiftne de PAngle^ 
terre, 307. — XLVI. Lc5 Gaulois abu-^ 
fent des Allégories qui entroient dans leurs 
Fêtes religieufes^/)iO%. -- XL VIL L^ Di- 
vination & la Magie tris- anciennes dans la 
. Grande-Bretagne,. 309. — XLVIIL Fort 
connues en Armorique ^ 310. — XLIX. 
Filles Druides de Vljle de Sein^ ibîd. -7. 
L. Pourquoi on les nommoit Sena, 312. . 

— LL Collège de Femmes Druides au 
Mont-Saint' Michel , ibîd. — LII. IJles 
delà manche fameuf es par la Magie, 314. 

— LUI. Parmi les Druides du fexe , les 
unes étaient Vierges; d^ autres mariées , 316» 
r-LIV. Toutes étoient Pritrejfes^ 3^7» '^ 
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LV. Toutes s*adonnoicnt à la Magic & à 
la Divination, ibid. — LVI. Oriffinc des 
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X O u R fe mettre à pprtée de compo- ^ '; 
fer une Hiftoire d'une manière fatisfid- re fi*a pa» 
fante^ il faut non feulement en connoitre |^r objêr 
le fond , mats encore tout ce ^ui a des j',^^*^\ 
rapports néceffaires avec elle, Soùs-ce^}J^^^^° j^ 
point de vue , qui rapproche les par- ciuft» 
ries à proportion du befoin qu'on en ■*■*■■• 
a, & qui les place comme elles ont 
exf7!é ; celui qui mer h plume à la 
main^ doit, en expo/ântdes/kfts, aller 
jurqu'î la fource. Ce ne font plus de 
fimples détails qui n'ont aucune liai>- 
fon entr'eux. Si les événemens fè pri-^ 
fentcnt aux LeSeurs y c'eft pour décou* 
▼rlr la connexion qu'ils ont les uns avec 
les autres. On faifit alors l'enchaîne- 
ment qu'ils ont avec l'eiprît & le cœur 
humain. 

Si ces principes ^ qui flattent lliom- 
me naturellement grand &• avide der/cndo 
s'inftruire du paflTé, pour mettre à pro-doîfiwîr 
fit & les vertus & les faute* de ceux^^fî^' 




XTKVÙJ AVANT-PROPOS. 
jiicnt en qui l'ont dévancé, conviennent à rHiftoî* 
nîcr «bjct. re en général , ils font bien plus propres 
'^ à celle de TEglife. Les ténèbres de l'er- 

reur & de la fuperftition fe font répan- 
dues fur la plus grande partie de l'U- 
nivers. Si la Bretagne ^ plus ferme que 
tant d'autres, a combattu long-terqs 
ces monftrcs , elle en a été à la fin 
tcrraffée." L* véritable origine de fc$ 
<îgarcmens fur la Divinité & les hom- 
mages qui lui ibnt dûs, eft encore un 
problème. Sa folutîon donncroitde gran- 
des lumières. 

La Foi Chrétienne ne connoîtà la vé- 
rité d'autres dogmes que ceux que Dieu ^ 
toujours infiniment éclairé & audeflusde 
toute erreur , a daigné révéler. Toujours 
pure dans Tes mœurs, la Religion de 
JefuS'Chrift fait écarter tout ce qui fe- 
roit capable de les altérer. Guidée f^ns 
cefle par rEfprit-Saiot, l'Eglife Çatho- 
lique n'admet dans le culte extérieur & 
dans fes cérémonies auguftes, que oc 
^ui peut conduire. k Dieu- 



'JETANT-PROPOS. Txtt 

Mais qu'il écoit à craindre que les 
Bretons Néophytes, femblables à Achaû 
qui avoit refervé quelque chofe de Jé- 
richo , ne rcrinflfent quelques - uns de 
leurs anciens uiàges contre la volonté du 
Très-Haut l Les préjugés que Pon are- 

I ^us de fes ancêtres \ leur manière de 
penfer & d'agir fur laquelle on s'eft 
modelé ; les rits & les coutumes <]^'ils 
nous ont tranfhiisy & que l'habimde 
a rendus re/pedabfes, forment une e/pe- 

' ce de nouvelle nature à laquelle la Re- 
ligion s'oppofe fouvent fans fruit. Ses 
impreflions toujours vives & fouvent 
préfentées , fubjuguent l'hommeprefque 
malgré lui. L'expérieAce de tous les fie^ 
des ne confirme que trop une vérité 
fi humiliante. - 

Il eft donc du moins très -utile de 
favoir quelle étoit la Religion, les Mœurs 
& les Ufages des Bretons , avant qu'ils 
euflent embraffé le Chrifiianifme. Far 
la nous verrons en qupi il s'en rappro- 
choient , ou s'en éloiguoient. Nous ne 
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pourrons ignorer ce qu^ils ont tenté d^ 
porter avec eux. Le contraire des deux 
Religions (èrvira enfin à nous faire cpn- 
noitre de quels maux nous fommes dé* 
livrés. 

-Pour remplir un objet auflî intéref-. 
fant, il faudroit des lumières plus éten- 
dues que les liotres ^ & un pinceau plus 
habilement manié. Fuiflë le defir de 
fervir la Religion & la Patrie , fup- 
pléer à ce qui nous manque d'ailleurs ! 
j Commençons* 

Nous confidérerons les Bretons fous 
«e^enri^ deux époqucs différentes: La première , 
e^dwx'* contiendra ce que ces peuples ont étédu- 
LiTftt. jj^j^ç |ç jgjj^^ q^ijjg Qj^ç formé entr eux 

' une fociété libre & indépendante. La 
féconde, renfermera les changemcns 
qui leur font ar>ivés depuis que Jules- 
Céfar les fournit aux Romains, jufqu'à 
ce mornent fortuné où ils embraiférent 
U Religion Chrétienne. Ce qui- par- 
tagera notre Introduâioa en deux Livres. 

INTRODUCTION. 
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INTRODUCTION 

A 

V H I s T O I R E 

ECCLÉSIASTIQUE 

BRETAGNE 

LIVRE PREMIER. 

^frâî!jgj4É^,^ E que nous appelions Bre- 
^ r* «^ ta^e ^ n'a pas toujours por- 
ji 1^ té ce noni* On l'appelloit 

^^7?^S^à autrefois Ar-Mor-Rich 
Ce$ termes font pris dans la Langue 
Celtique I que les Bretons parloieot dans 

A 



La Bre« 

tagne, au- 
çccfoij-ap^ 
pelles Ar- 
hiorique , 
& poui^ 



a Introduction a i'Hist. 
les premiers tems. Ils fignifient Pro-- 
vince^ou Royaume maritime, (a) C'étoit 
une dénominatioii générique que l'on 
donna à toutes les Côtes Occidentales 
de ce vafte pays que nous connoifTons 
ibus le nom de Gaules. 

Ceux qui peuplèrent ces contrées i 
furent défîgnés par cette raîfonfous le 
nom général d'Arraoriques , ( ^ ) c'eft- 
â-jîîre , d'habitans des côtes de la Mer. 
Nous ne les appellerons point autrement 
■I par la fuite. 

"• L'Armorique renfermoit plufieurs 

^dcns* peuples dans (on fein. Les Redones , 

Peuple» de fgg Uamnetcs , les Diahlintes, les Czx- 

l'Armonq, ' ' 



Ç a j Les étymelogies , que nous rapportons dans cec 
Ouvrage , font tirées des Diftionnaîres Celtiques de 
J>om Pelletier & de M. BuUct. 

l b^ Nous croyons , avec M. Cordemoy & d^autres 
bons Auteurs , qu'il eft plus exaft de dire Armoriques 
qvL* Armoricains , avec les derniers Hifloricns ^e Bre- 
tagne , & M. TAbbé des Fontaines, Nous ne formons 
en aia que les noms latins qui fe terminent en anus. 
Les noms en icusy du nombre defqucls ^eA Armorhus ^ 
ft jc2ia;)gejQ^ en iiU€x 
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riofoiites , leç Vcneti & les Ofifmu^ 
occupoient notre Bretagne. Il s'agît de 
reconnoitre le lieu où chacun de ces Peu* 
pits étoit placé. ^ 

La Ville principale àesRedones^ (^)'conà«e 
s'appelloit Condate. C'eftun terme Cel- Y»"f p'J"- 

. .' ^ ^ cipalc de» 

tique, qui ne le rend pas^à proprement Redon» , 
parler , par celui de confluent , comme af^'nom. 
Va penfé le* Savant M. de Valois , mats- 
par celui de pointe. Ce que les Gaulois 
exprima/ent par Conk , étoit le Cuneiis 
des Latins ; 6c il àéCighoit un angle de 
terre formé par Tunion de deux rivières. 
La pofition de Condate , à l'endroit où: 
la Vilainercçoitlapetiteriviere de VTJle^ 
{b) fait coniioître Torigine de fon nom. 

C'eÀ du mot . Cùndatc qu^ou a fait ce 

1. . - Il ... ^ -" -- , 

( ^ ) Les Kcdones tirent leur nom de Rti » Cou- 
reur ; 8c de don , excellent. On fait que les Gaulois 
s*«xerçoient beaucoup k lacoarfe^EUe leur fiic d'abord* 
d'une grande utilité pour donner la cliafTe aux béret , • 
£c fe {iuvc^ de buts denes meurtrîefes. Elle fis enfuite 
partie du métier de la Guerre. i 

( b) Le nom àVjle vient dVs , rivière ; & de le 
•U laj , petit : ce qui veut disQ jfetite rivière^ 
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que nous nommons aujourd'hui Con-- 

dé^ Cône, (a ) Nous ^ remarquerons 

auflî en même tems que de Conk fonc 

dérirés les noms de Conquct & de Con- 

çarntau « deux petits ports de mer , dont 

le premier eil fur la pointe la plus Oc« 

cidentale du Diocefe de Xeon , yîs-à- 

vis riûe d'Oueffanf, & le fécond , fur 

une petite pointe^ à peu pues, kl'ex- 

j^ trémité de Cqrnouailles« 

T.e^ Red. Lç territoire des Redoncs étoit borné 

^tn'ptr' vers rOrient par les Viahlintes , com-. 

If ^^"^^ me nous aurcms occaiioif de le voir, 

blimes, 

■■ Selon PItineraîre d'Antonin , les con-< 

_ f^ns des Redones étoient Bxés au Septen* 

V. trion for une route quijj partant de C0/2- 

^ ^^'datCf conduit à Alauna^ {b) qui* (e 

( a } Lç terme Condigtc yîaïc 4c Conk , pointe ; de 
4d 5 riiefere ; & dç^re ^ habitation ; ce qi^i fç rend par 
Jkji6iutioi oj> dçux- rivîçrns forment m angle far leur 

( a ) 4u}ourd*]iui les Moutiers d^Alonn^, ^] ren* 
f ermeqt deux Paroiifct contîgues , Notre-Dame Sc Saint 
|*içrrç , îmmédiatçniçQt au de/Tus dç Barnevillc , où il 
y » ua porf dç it^î^réç, Alaune çfl fur U civière de Saui. 



cime* 
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trouve dans le pays^ des Unelli (a) pro-^ ,,^. 

cb€ le rivage du Côtemin. Il n'e^ p^'^Xn"^^ 
hors de propos de faire obferver ici en contoc, 

* ^ ■ aux Mou- 

paflTant que ce chemin , par où l'on le ders d'A- 
rendoit diredement a Alauna^ ttwet"^ 
foit le terrein qui forme de nos jours 
les .grèves du Mont Saint-MichcL Ce===^ 
qui n'auroit pu fe faire , fi la mer lés eût i^ Grève» 
couvertes comme elle le fait aftuelle- ** ^'^?^^\ 
ment, oi cerre jcoure eut pane par //2-n'cxiiioicm 

point alojs* 

df c im^ elle tkc fou nom. Al, pris / mtn , nvitfti 
lieu pris d*un9 rivière, 

< a ) 1.CS Unelû , ou' if^encf/ étoîcnt placés dam le 
Côtentîn. Leur Capitale étoit Crochiànam. feBe étoit 
fimée , à peu pics , oa eft maiaceiianic Vadognes, Xes 
reines. d'Aotiquîté , qu*on a découverts dans la Paroiife 
d'Aleaume qui ioinc Valo^es , y font retrouver Croda'^ 
tonmm* Bn fouillant àan» W» tentes , bri a trouvé îct 
venges d'ail AmphîiSiéatre , & d'Uné enceinte «le tny. 
cailles^ pluiïeurs Médailles Romaines ^ Sp im grand 
nombre d'urA fépulflhrales. L'analogie , qu| fe préfen- 
te entre VmPtia ( Valopics ) & yeneli j^ftit croW 
que c*eù la Mme ViUe <)ue CrociAUnûm* Tes FVmfi 
donnèrent pM ia fuite leur nom k CroâatoJhn , coirnne 
«es Hedones donnèrent le leur k Condate , les Vertelî 
\ DaTtorigum , les Namnetes \ Condhtcnuin | fc ttft 

A'3 
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\ gêna y ( Avranches) Capitale des Ahrin^ 
Vu, catuiy ( a ) ritinéraire en auroit fait men- 

bWutu ^^^ y^mxtes de la Cité àcs Jiedones , 
roucc des qui font établies fur la route à^Alauna 
d'Aionnc , par rltméraire, portent le nom de Fines. 
xécsi* Fi- La difficulté eft de déterminer quel eft 
*"*'• .le lieu où Pine^ doit être place. 

Le profond M. d'Anville, qui nous 

fert de guide en cette matière^ allure 

M. d*An. qtie ce Fines doit fe trouver dans la Pa- 

^U n^ roifled'Huifnes , qui eft fituée vis-à-vis le 

"SrtTil^^Mont Saint Michel, à une lieue" de 

d'HuIsnc8. p^pt^rfoa {b). 

^ Ce qui a déterminé ce Savant k e«i- 

— braffer ce fentiment, c'eft qu'il a cru 

"• que le nom d'Jïuifnes repréfente par cor- 
cet Acadé-ruption celui àe Fines. Cette conjeftu- 
jnjcicn. ^^ ^^j vrai/êinbJâWe , fi on la con/îdere 



"•^n elie-niéme. Hui/iies a pu s'appeller 

- ■ .1 ^—. . i—^ ^ .— __ ,L- 

^ (tf ) LesAbrincmui tirent leur nom d*w4^<rr ou 
-45^77/2 , qui dtfire • &: de Cad ou Car , combat ; peu-* 
Jfle qui aime la g^t^jrÇf 
{b) Notice de la Gaule, 



DE Bretagne Livre, L 7 

au/ïî Vifncs. l'V confonne tient quelque- 
fois lieu d'un F : la prononciation de VV 
confonne & de l'F:a été autrefois la même 
chez les Peuplesdu Nordqui fe font établis 
dans la NeuArie ou Normandie. Mais fî 
•cette étymologie eft rapprochée des titres 
que Ponvoit dans les Archives de laPa- 
roiffe'd'Huifnes , & qui font connoitre ,. 
l'origine du nom qu'elle porte , on ne orî^îne d.i 
voit plus rien qui la foutienne. Ce can- n«. 
ton s^appellolc autrefois Hynfti , ou ■ " 
Hymne i(a) d'où par la fuite des tems 
s'eft formé le nom d'Huifnes* 

Au fixième fiécle de l'EgUfe,des Ana- 
chorètes , dont nous aurons occaiion de 
parler, s'étoîent retirés dans la forêt de 
Chefey , ou Chofey , qu'on appelle Sif- . 
cy > pour fervir Dieu loin du tumulte du 
inonde , & pratiquer les confeils évan- 
gélfques. Ilsfe rendaient quelquefois fur 

t ( a ) Dans lin des regîHres de la ParoifTe d'Huifnes, 
'«n 'lit ce qài fiift : Repftfum fpanfatiarum , baptifmo^ 
riiin , matrimonioTum & inhumationum per me faSum Ja-> 
êûhum Touchais , prejlbyterum , Vicarium Parochhi 
JDiyi Pctri de Hyinnis f nrmo J^iu 

A 4 
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un terreiii plus élevé, où* ils avoîent 
conftruit de leurs propres mains ua pe- 
tit oratoire pour y célébrer les louanges 
de leur Créateur : dans la vue de tranf- 
mettre cet événement à la poftérité, les 
Chrétiens , qui iè formèrent en ce dif- 
trio, bâtirent fur le lieu même une EgUfe 
à qui ils donnèrent le nom d'Huifnes. 
La pofition de Fines conviendroit peut- | 
dw/\ ^^^^ ^^ieux k la Ville de Fougères {a). | 
Fougères : §00 emplacement éroit fur les frontie- i 

a ou clt VC-. ^ . r » • •>* /l^ 

nu le nom res dcs Redones & des Diathntes. C eft ^ ' 

vliie!"^ auflî le parti qu'a pris le dernier Hifto- \ \ 

.i^UijL— i 'ï'îen de Bretagne , Dom Morice , dan^ \ 

la carte qu'il a fait dreflèr des anciens* )^ 

Peuples de cette Province. Mais cette \ 




(^a^ Fougctes tire fan nom de faou^ hêtres , dont 
par Gfafe en a formé fou ; 8c Ac ger , rivière. Cette 
Ville , peu éloignée d'une foret qui s*«endoit autrefois 
lufqucs fur Ton emplacement , cft fut les' rivières de 
Couefnon 6c de Lançon. Celle-ci a été ainfi appelle , 
parce qu^elle va fe joindre au Couefaon au deflous de 
Fougères. Ion figniiie rivière ; £c con , jondion. Rillé 
« pris Ton nom de Lançon: ri nut 4irc ruiffeau : ^ 
if i liçu } lieu fur un ruijfuih 
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âétermmatioa nous paçoîc cour*k-fait tx* 
bltràire \ aucun monument ne nom V\U^ 
dîque. 

Il exi/leprèsdeBazouges & de Cooi*- 
bQurg , à fèpt ou huit lieues de Condàu* 
des Redones^ une Paroiife dépendance f^^^]^^^^ 
de ce Diocèfe , qui conferve encore aô- *tr^' W^ 
tuellement le nom de Fins. C'eft - Ik toïï^ê'dn 
ce que vouloir dire ritinéraire d*Anto-*^nw.*^ 
nin. Les Confins des Redoncs s'y tei(* 'tû^t^ 
tl minent, ain/i que ceux des Diabliritts. 
La route, qui prenoît à^Condau ï Fini.^ 
r/,i±teduî(bit delà vers fes MouticTï d*A- 
,/V*lonne. Nous (bmmes furprîs que Vàh- • 
n'ait pas fait plutôt cette découverte, ™*^^^ 
/ Les Cités Armoriques limitrophes de Koedunuia 
Fines \^ étoient Nùcdunurft & CoTfilium , 2L^?otl« 
^nt nous paierons bientôt v aufl[r^j"*^f°P**^ 
voyons-nous ^ue ce font Ik.ehcorè ide 
fios jours , à peu de chofe$ prè^^^ les 
frontières des Dioceies de Rennes » 
J>ol & Saînt-Malo. 
• La feule chofe qui pàiir^oît ettlbiè^* 
taffer, en plaçant JÏ/kv ide la^m^aiipre 



que nous le faifons , c'eft que la dif- 

xadiftlmce^'*" XXIX daos l'Itinéraire entre 

qucritmé- Condaù & Fines , ne convient pas au 

tonin met Jocâl qvjc^ Hous déflgiioris, Mais cette 

£té&i^i. objeâion fe refoudra facilement, fi l'on 

.^z fw- confidere comme certain que les nom- 

^«*^^« bces de l'Itinéraire font fouvent fautifs ^ 

MidQ, .& qii'iij ont befoinde correâion. 

. 1 - IksRçdories étoient voiflns des iVam- 

kiies Se des Veneti Situés au milieu des 

terres , ils s'érendoient du Nord-Nord- 

.Eft il rjEft. 

^^^ - * Le territoire des Redones aînfi fixé ^ 

xes débor-fb'ur£Ht;iane preîivc.que Sanfon /cet habî' 

i« çité de ^ Géographe, s'eft trompé, lorfqu'il a cru 

fth^vofr ^^1 du Diocèfe de Rennes, on en avoir 

tjueDbi & f^j deux autrçs , ceux d'Alet & de Dol. 

Aiet fi en ' 

^T Ç^^"^ Auflî Adrien de Valois, également ver-» 

•dëi dé- , . 

: aie wbre^ t^îé dans Panttquité , a? t'il regardé ce pré- 
^^^_^ tendu démembrement comme deftitué 
; de- rraifemblance ( a ). 

On peut remarquer en même tems 

^qat^sRedf^^^s ne s'étendoient pas exac- 

t ■ ^ ■' . ^ il I ^ ^ . • ' , 
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temenc jufqu'à la mer : encr'eux & die xvi. 
fe trottvoient les Viabtinus & Us Cu-^^^ 
rip/plites. Lorfil^e CéTar a fange ks lU- lJ\^ 
dones pitmi ce\ix qui étoient contigusnesétoiei 
.à l'Océan, fa proppfition n'en eft pasr^^^ 
moins vraie. Cet illuftre Hiftorien ne 
-vouloir pas parler d'ime contîguité phy* 
^que» Combien rfa-t'il pas placé d'au- 
très peuples près de la mer, quoiqu'ils 
en fuflent plus éloignés que les Redo^ 
nés.} Tels font en particulier les Turo'^^^;^^^ 

12/ ( tf )• XVII, 

, Cefar , Strabon , Pline & Ptoleméc ^^^ 
parlent des Namnetes. Suivant ce der- s=^ 
nier Auteur , Condivicnum étoit leur Ca- «--sa- 
pitale^ Ce nom , qui renferme celui . de xvm 
CondatCy (i) étoit propre k cette Ville , ^"^^^! 
:à caufê de fa fituatioii k ^endroit où la v'^^um 
Loire reçoit la rivière a^Erdre , ou Ar* û'^nl 
are (a). ^r . ^ 

(a) Gomment. Lib. 7. - j 

(fr) L'ofigiiie du soi» de Condhûnant cft !» méthe 
■ifat&^de Condàtc; il vient dç Conk\ poiaw, de S., 

( c ) Le terme As dxc ou Erdre vient S'Arvtm , ou cr, 

A(> 
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Nous croyons, avec M. de Valois (a), 
i]i]e It^Mannatias de la Notice de PEm- 
pire c^VUe met dans PArmbrrque , eft 
le même que Namnètas; Se que Man^ 
Tssessu natias doit être corrigé par Namnctas. 
»«• Le cours de là Loire, ( Ligen ) fervoic 
leurftnroifde limites à Parrondiffement des Nam-- 
^tf^^l^t^ctts. C^çft dans toute la^ forcé des ter^ 
^^pSr^'ï^^s que Strabon a avancé que cette 
*'^' rivière coule entre les PiSones & les 

Namhttes. (b) Auffi le pays de Raits, 
qui eft à la gauche de la Loire^ étoit41 
autrefois de la dépendance des Piclavi. 
Il fut CMféquemment d'abord du Dio- 
cèfe de Poitiers & de l'Aquitaine fé- 
conde. Grégoire de Tours Taflure po* 

' O^i*^»— ■— » I l u i I— ^»— — — <— ^11— fcM^— 1— — M^ta— W— 

rivière ; & de drewi , ferair maurars f l'Eidrc «ft 
«xcrémement boueufe. 

(a) Notitia Galllar. 

{b ) Les Pi^ones font encore appelles Pîcïavi , ptc» 

m. I.C nom de Piâones eu compofé de Picc , dard , 

"iaviiot ; de teo , gros ; Sc à'on , hommes» Hommea 

qaïSs fervent de gf os javelots, I^s termes Pi^vi IKc 

PîSyi ùpûfkni la mloM chofe* V)fS , hommes* i 
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fnivement (a). Les lettres de Louis 
le débonnaire de Faa 839 font foi que 
TEgliiè de Samt . Yiau en Raits , Êii- 
foit partie du Poitou. 

Le pays de Raits , . avoir pris fa dé- ' 
nomination d'une ancienne Ville qu'on j^.^^ i^ 
appelloit Radatc (FlJSMq étcHt fi cwi- w? ^^ 
fidérabte qu'elle jouiffott de la i^gmté de p'» <<« 
CiWArx , & qu'Adelphius^ Evéque de^j,-!-— ^ 
Poitiers 9 prends dans fa fouTcription au 
premier Concile d'Qriearr^s tenu l'an Çii, 
le nom d'flvéque de cette ViUci . . ' - ' . ^ 

SousfiosRoisdelapsemieremce,on ^^^ 
frappoit à Raiiate des inonnoy es k leur poft^ut^ 
coin. Le Blanc donne le deflèin d'une n^tJ^cTRal 
de ces monnoyes , fur laquelle on voit "f^*^^ 
la tête d'un îeuae Prince*, ceinte d'uin «»»• 
<loùble ra»g M pertes avec le n^ifx de.'r^ 
Ratiate. An reveh :paroit une Croix 
& le nom du monétaire : Teodirkç mo^ 
netario. 



(fl) Lihud«iGlor. confdT. c. 54^ , 

( * ) Ratiate tire fon etymologic de Rafàa ^aiuaiîf 
fU9i icûàte^nakfta^orui . 
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II n*eft pas fecile de fixer d'une ma^ 
« p««)«tiiiiere certaine le lieu qu^occupoit.lU- 
7^KlàJ^c*iuie, Cette Ville fiit devaftée par les 
fsipl^e Normands & réduite enfalitude , feloa 
>t^e*tta Chronique de Nantes. Il paroît ce- 
»»k..' pendant que fa politi«i étoit celle de 
'^=^=' Saint Pierre & de Ssùate Opportune de 
Raits » dont il eft patW Jans im titre 
. I - de Marmoutier du neuvième fiecle. 11 y 
""lîe'iiiravoit encore alors ua Château tout aa- 

^«'^«■J'prés. ' ■ '- 

.l^tJt Le paysde Siùts ne fut incorporé an 
v^J". Nantois que par iaceffion qu'en EtChar- 
'. ■. les lé Chauve àErifpoé, filsde Nomc- 
'noé. 



xxir. 



<»if?^. dapavs de Raits, étoic égalcnnent fepar 



^^^^^ Hetbauge , ( « ) qœ étoît une portion 

écôit ai2ri 

*"''^lré du'Territàredes ^'aift^tes. Gté- 

..goire deToursditexpreffértient.qiiece 

*ftrfa ï^toit du Poitou. ( * ) il avoir pour 
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lic^îtof; Chef-lieu une Ville nom mée Hcrbadilla, 

Herbadilla, ' ' ' 

( a > Herbauge Tient d'er, caa ; U de' haû^ , U* 

luûtfoni'' • • - o' ••* » V / 

(*) De glor , Confeir, Lih n c* - 
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qu*oa croî 

bu Hérbedila, (a) qui , fi Ton etl»^^^ ^ 
croît différentes Légendes , fut abîmée «u <»*««• 

.. , . • /- fieclc:do 

en ç8o, en pumtton des crimes', de les vcuoit foi 
habitant* C^eft Ik que Ton voit le lac de """^ 
Gratid-Heu, daiit la cîrconfétence eft ~' 
d'environ dix lieues. Ses eaiiyfbntnoîra* 
très & bôurbeufes/EUes font entretenues 
par la chute de trois petites rivières V 
favoîr fa Logne , lia Bbuîc^ne- &ç ' k 

Dom Mabîllon rzpporte ^ (J) d'après 
le témoignage des Habîtans de la Pa^ 
Totflè de Grand-lieu, que, m«me de 
/on tems , ôii tiroir encore de ce lac des 
teûes d'anciens édifices , du bois de 
charpente , & difFérentes erpeces d'taften* 
files. Ce qui ftippofe la réaKté de lafub- . 
merfion de cette Ville, O» dît que du 
rems de S. Amand , Evéqtae de Maffrrchr, 

( a ) Le nom à^Herhadtîla eft formé' dW , eau ; de 
*jad , naielle ,• & dll , contrée*- Pays où H y 4f lies etuLS 
^ui portent des nacelles». 

(à) AôirSS. Ord, 9, Bened. r, t» 
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qui avoxt pris naiffanceà Herbauge , olT 
Toyoit encore quelques toits des maifons^ 
On lit dans la vie de S, Philbert que 
le monaftere de Dcas ^ maintenant S» 
Philbert de Grand-lieu, étoit fitué in 
tellure Herbidilica. 

Le Pays d'Herbaùge étoît ancienne* 
ment un Comté, Rainaùd ^qui en étoit 
poffefleur en 84.3 , fut tué cette même an- 
née par Lambert, Gomte de Nantes ( a )• 
Le territoire de Condivicnum s^éitn- 
doit du côté de Condate des lUdones 
au-deli de fes bornes aduelles. Il s'avan- 
çoit jufqu^k la petite rivière de Sevré, 
qw fe rend dans la Vilaine. Ce qu'on ap- 
pelle aujourd'hui la Pàroiffe de Meflac ^ 
,,v,. ' aôuellement dépendante de Rennes y 
xwNam-xcflbrtiifoitde G>7M/mc;3W/n. En effet la 
jcTdoiem Chroniqu P^^e pofiti- 

J|^^**^**''Vement que Meflac faîfoit encore, au 
iiieuvi^me fiecle, partie du territoire de 

Nantcs(a). On y voit auflî que Giflard, 

-, _ _ ^ --I I ' -■ ■ ■■ - 

< a)<%ronic».A4em* t» »♦ »iblimb. Labb. 

( * ) D. MQricc p, juftific, de THift. de Bm, t. u 
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îflftaUé.par Nominoé fur le Siège d« 
Nantes à la place d^Aâard , & qui s'é- 
toir maintenu, après la mort de ce Roi, 
dans une partie de ce Diocèfe , étendoic 
fâ jutifdi&ioù depuis PErdre* jufqu'à la 
Vilaine & la Sevré. Sench, terme Ceb- 
tique, d'où a pu dériver le nom de Ser 
vre y fe rend par changement : ce qui 
exprimeroit très-bien xjue les deux rives 
de cette rivière ne dépendorent pas du 
même peuple. , 

- jLe plus ancien 'Flïiî(M*f en qui ait parlée 
desl>iabiinusf, ^û Juïes-Céfàr, PHno ~x*virT 
fécond les cfomme BiablindL Outre j,^^^^ 
ces deux noms on leur connoît encore "8»« ^« 

kur nom» 

ceux de Diahlitce , Diauîiice , Biuhtm- 
ti , DiabUntes ^ T>iaplinus\ D^blkts 
& Dcablbti ( a > 

Comme Céfar place les Diablintcs i 
entre les Morini^ qui occupoient ce que xxvïh. 
nous appelions lès Diocè%de Boulo* t^i'^tïaM 

[ tf 3 les Dta^lintes om pris leur nom de Via , ^^^^' 
particule aù^mentative i & d^ bçtin , farti ]^tMtt' 
its j tns-forts^ 
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pic , de Saint Orner & d*Ipre , & te 
Menapii fitués fur le Rhin , on fe per- 
ruaderoicaifémenc qu'il faudroit les cher- 
cher chez les Belges. Ce feroit néan- 
moins les éloigner beaucoup du lieu 
qu'ils habitoient. Pline les range dans la 
Lyonnoife à la fuite des Cariofuelius ^ 
& avant les Rtdonts. Ceft là auffi leur 
véritable pofition. 
• La Ville principale des Diahlintes , 

***** /" • Tî 1 

rcurcapi- s'appelloit Nocdunum^ iuivaat Ptole- 
SiTcdulum mée. La Notice des Provinces de la Gau- 
ssssss le en fait mention fous le nom de Civi* 
^^^^^^^ tas Diablintam. 
"^ ^^,. Sanfon a cm retrouver cette Ville 
Cette Vil- (jgns Nogent-le-Rottou (a). Les AuUr- 
point No- ci , ûQm commun aux Diahlintes & à 
i'^roultê d'autres peuples , ne faifoiem , félon lui , 

^ a don- ■■ * 

( â ) Nogent-le-Rotrou ( Novigentum ) , eft fitué fut 

U penchant d'une montagne , ^ la cMtc d^ufle petite 

rivière «Rii ^ décharge dans l'Huigne. C'eft de là po 

;>enre ; de ^'cn , embouchure ; & de ri , habitation, 
Xe fumom de Rotrou cH pria de Rouou I. ^u dç 
Jlotrou II. Comte du Perche. 
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dans les premiers tems qu^une même né u nom 
nation , qui fut partag;ée dans la fuite ^1^^ 
en trois Cités , favoir , les AuUrci Ce^ 
nomaniy les AuUrci Diablintes^ & les 
AuhrciEburovices. Les Ccnomani eurent 
le Maine en partage , & les Eburo^ < 
yicis le canton d'E^reux. Les Diahlin* 
tes y ajoute -t - il , durent avoir pour 
leur portion le pays entre le Maine & 
Evreux , à qui l'on donna le nom de 
Perche. 

M. de Valois a coml^arni ce {yûétne 
avec fuccès* Il prétend entr'autres que 
ces trois peuples ont été difiingués de 
tout tems, & par leur nom & par jeuf 
territoire ; il croit qu'ils n'ont jamais 
rien eu de commun que le . prénom 
S! AuUrci -, il foutient que. il Von faifoit 
voi/ins les uns des autres ^ tous ceox 
^i s'appelloient AuUrci y il fàudroit 
rendre limitrophes de ces trois nattons^, 
des peuples qui en étoîent très- éloi- 
gnés. 

D'Argentré place Noedunum \ C!iâ-o»nepeut 
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S^m^**^®"^^")- "°e nous en donné pas 
ichiteiu-laraifon. Nous allons tâcher de la dé- 

oeuf. ' . —k - 

5— 5B_couvnr. Dans un aâe de 1 382 ( * ) Châ- 
teauneuf s'appelle Cafirum npvum de 
Noa. Le terme Noa , dont on a fait 
Noue & Noe , fe trouvé dans te 
Celtique & le Grec, & veut dire eau , 
fontaine. Ce. qui convient aflfez k Châ- 
teauneuf, qui eft fitué dans un lieu 
aquatique & voifin de la mare Saint 
Coulmao. Xe mot Noe qui fait partie de 
la Capitale des DiabUmes ^ feroit tiré 
àe Noa. Mais y pour rendre certain le 
- fuccès d'une pareille étymolôgie , la vraî- 
feitiblaïKe ne fuffit pas ; il ftut que tout 
concoure àl'aflurer. L'origine du Bourg 
de Chllteftiànètif tie remonte pas h un 
grand nombre de fiécles : on n'y atrou« 

^ ,vé aucun monument ancien. 

- C'eft à M. l'Abbé le Bœuf, ce judicieux, 

Tubuini ôc infatigable antiquaire, que nous fom* 



ëans le > . 



( a ) Hîfioir. de Bret. ptr Xobiiieau , p. }uAif» 
i*) I^MBTCt julftâf» et l'Ifidtïe ir6C« par lùbiacvi. 
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mes redevables de la découverte de Pem- f. r„îe 
placement véritable de Noedunum. Des'^***""* 
Aâes du moyen âge le font reconnoîtref'pî^e'- 
dans le Maine fous le nom de Diablin-i ' 
tes. Dans le te/îamçnt de Bertchran> 
Evêque du Mans, du fixième des Ka. 
lendes d'Avril, c'eft-i^ife, du vingt- 
feptieme de Mars, en la trente-deuxiè- 
me année du règne de Qotaire II, qui 
répond à Pan 6i6 de notre Ere vulgai- 
re , on lit oppidum Diablintis. Ce nom 
comme/a plûpaxt desantres, a dû foafl 
frir de l'altération par la fucceflion des 
Cycles. Il s'en fera formé celui de D«. 
aient, JMcnt-, & enfin Jublains. Auffi 
trouve-t^n /ûW.« dans un aôe déPE- 
véqueHildebert, qui, après avoirfiégé 
an Mans , fut transféré k Tours en u^ , 
La Table de Peutin^er,dreflëe fôuj 
l'Empire de Théodo/e le Grand, trace 
une voye romaine qui condnifoi't dV- 
rj^e/ia.(Bayeux, ) à ^«^^;,„;„ n^ 
Mans ) enpaffant ^zxNudionnum ,V\ll^ 
Capitale de peuple. Cette Ville Nudi. 
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onnuùi , efl vifiblement la Noedunumi 
Chef-lieu des Diablintcs , dont parle 
Ptolemée. En fuivant la direôion de la 
Table, ^ les diflances itinéraires, la 
voye devoir pafler par Jùblains , & de 
là au Mans« 

Jùblains a perdu fà première fplen- 
deur. Cette Ville rfeft plus qu'un bourg: 
il eft compris maintenant dans le Doyen- 
né d'Evron, & fe voit à deux lieues de 
Mayenne. On y a trouvé plu/îeurs mo- 
nîiments d'antiquité. On y apperçoit en- 
core les débris d'un ancien édifice qu'on 
aflure être du tems des Romains. L'en- 
ceinte de cette Ville , dont on remar- 
que même de nos jours des veftiges 
fenfibles ,étoit de forme quarrée. Situé© 
fur un terrein uni , elle a été redevable 
du nom de Punum à 1 élévation de 
(ts remparts {a). 

( fl ) SucdurMm a pris fon nom de JSoe , BaJJ'in 
rempli d*eau ; tc de dunum , élévation. On y avoic pra- 
tiqué d£9 bains dont il refte encore quelques morceaux ; 
ils dévoient être auifi anciens que cette Ville j oa a ^im 



DE Bretagne , Livre I. 23 . 
Les Diablintes avoîent pour voifins 



les Saii ou Sagii 9 dcxit le nom (e crou* Les Dîa- 
ve dans la Notice des Provinces de layoirafp<mr 
Gaule; ceux-ci habitoient ce qui forme ""^^^^^ jç";* 
aujourd'hui le Diocefe de Sées. Les i>ia- ^"^^/l 
blintcs joignoient aufli les Ctriomani^àoni W'* 
le diftil&sr'étendoitàune petite partie de ' 
ce quicompofe maintenant le Maine, Les 
ArviiX^xxT étoient également limitrophes* 

Lapofirîôn de ce peuple inconnu jufqu^au 

dernier Hecle , a été découverte en 

' • XXXIV. 

1757 par le célèbre M. (TAnville, Kz- origine du 
goritum ^ Capitale de cette nation , fe ^^,ct\c 
retrouve fous le nom de Cité d'Erve'.^f 'f*^^^*" 
OU d'Arve , qu'elle conferve de nos jours goritum. 
fur le bord de la rivière d'Hervé, ap-' 
pellée Arva dans les anciens titres^ & 
qui fe rend dans la Sarte près de Sablé* 
Vagoritum dominoit effçdivement fur 
cette rivière. 

' ■ ■ ■■■■■■■ ** - ■ ■ I I H I ' I ■ W M III I l> W iW 

les embellir du tems des Romaîhs, & ce n'eft que fou* 
ctt rapport qu'on les â appelle» hatns de Ofar, ' 

Ça) Les Arvii tiroient leur nom d'Ar , fur ; de Wi , 
rhiere; & d'i contréft 
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Ptalelaaëe eft le feul Écrivain qui ùlPc 
mention des Jtrvii. Il les place dans la 
Lyonnoife à la fuite àes Diaulitce ^ ou 
XXXV. Diablintes. 
Mimes tou. Les DtabliTites toucnoient les Abriri'* 
fi ?esÂbri. <^^i' ckés paF Plîne , lefquels habitoient 
!!!!!l— — > l^Avranchin> De là ils revénoient jufqu'à 
Fins des ^edonts , dont nous avons par- 
lé ci-defluSi Ils tefiioient dans ce canton 
ice qui fait , à proprement parler, Tar- 
rondiflement de Ddl , & ils confinoient 
aux Curiofolitcs. Lepagus Ahtcnfis^ que 
- l'on nomme h prefent Clos pou-kt \ Se 
XXXVI. îtutrefois P/oa--^/c/, term'noit le reC- 
teut terri- fort des Diablintes. ' 

coire tris- • . i -r-.. »». 

borné dans l-»e tcrrem que Ics Utablintts occu- 

c^c.^"*^" pérent au commencement , fut de peu 

^ mmmmmm. d'étenduc. Il ne contenoît, d'abord que 

Jublains & fes environs. On donna k ce 

diftrid le nom celtique de Meyland'^ 

t'eft-à'dire ^ de Canton fitué au milieu 



( *) Wa , liviere ; gor ; au-dcjfui ; i , contrée ; ton , 
^ HU» Ville d'unç contre f ^ui domine fm um rivière • 

d'un 
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d'un état. C'eft de là qu'eft venue daos 
la fuite la dénominatîpo iatîne Mcdua-* 
,na^ & celle .que tout le monde con- 
noit par le terme Mayenne , que con*- 
fervjB la Ville de ce nom. 

Les Viablintes , dont le nombre s ac- 
^coISqu peu-k'-peu f fe trouvèrent ref- 
^ferrés par les Cenomàni & les Arvii. Ils 
furent obligés tfavancer vers POcci- 



. jy^Erné, qui a pris fon nom de la cmrl'ir* 
rivière qui Tarrofe , (a) les -^^^^^i^^ ^^^^^^^^ 
tes fe répandirent entre la Normandie & res* 
le terrein qui fait partie du daftria de ^ 
Fougères. Le Couélhon & TÔifance, 



qui coulent dans la vallée voifine d'An- ^xxvur. 
train ^ firent appeller ainfi cette Ville ge i^^nfi- 

CL \ blement k 

, . Antrain. 

Le terrein de ces deux nvieres, en - 



( d) ErnéfSLrpk tiré de Naos , rivière. 

(^I/) Le nom . Û^ Antrain cft çompofé de deux mots 
Celtiques , Traoun , bas , inférieur ; & à*Amn , ri- 
vîere , en U% fkîfant piécédér de Taiticte an :co tpû 
VtMC dire ; rivi^es qui coulent le long d'un vallom 

B 
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contînuaoc U route vers l'Occident , 
porta le nom île Tra , qui veut -dire 
outre ^ & par la fuite, celui de Trans. 
Ce qu'on reconnoit encore dç nos 
jours dans kParoifle qui a retenu cette 
dénomination. ' 



XL. Bientôt les Diablintes p&iTérent dam 
oUe^nim ^^ P*ys qu'on noi;nnie DoL Leuc &om 
f«?fub(5* y ^ fubfifté bien des fiecles. Datis une 
lé long. Notice de la Gaule qu'André Duchefne 
'^'"°' a découverte , la Cité des Diablinus 
eft appellée Carifes. Une autre notice 
& la Chronique de Robert, Moine d'Au- 
xerre, la noxtïmtVit'Adala. Carifes fe 
retrouve encore dans Carfeunten. Ces 
deux noms, qui font les mêmes'' dans l'i- 
dée qu'ils doivent ofl&ir à TePprit , font 
tirés de deux mots Celtiques , K^^r & 
Faintcun , qui veulent dire : Ville ou il 
y a des Jhurces datait vive. Telle eft 
aujourd'hui la ParoifTe de Carfenten , 
qui étoit autrefois un FauxbourgdeÇol. 
Quoique ces Notices foient poftérieures 
\ l%e Romain, & qu'on puiffe les re- 
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gatder comme interpolées, il eftcer« 
taîn que ceux qui y ont inféré le nota 
de Carifes 4 étoient perfuadés que le ter« 
ritoire de Dol avoit fait du moins par« 
tie de celui des Diablintes. C'efl tout ce 
qu^ils dévoient avancer. Les faits & la 
tradition autolent été conformes les 
uns aux autres* ^^^^ 

Le nom de Diaulitœ^<^t portoient les te «»« <f« 
Diablintesj eft fort analogue à celui dé doSïl'u 
Diaul^ mot Cekiquè qui fe rend par le S!îî*dîf ^ 
terme Diable. Nous fbmiiies garants ^"^^^* 
que daris le treizième fîecle il y avoît 
encore aux environs de Dol une famille 
qui s'appelloît DiabU , doat quelqu^un 
avoir des pofleflîons dans la FarôifTe de 
la -Frefnaye. Ce fait eft configné dans 
un tkre des Archives du Chapitre de 
Dol.. A une lieue de la Ville, on voit 
une ferme nommée Diablere. 

Les Pères Briet & Labbe préten- 
dent que la famille de Saint Guétas en \. 
Bretagne, qui a changé fon ancien nom 
de Diable en celui qu'elle a porté depuis^ 

B ^ 
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avoît pris de la terre Diablere la déflo- 
ipmatidn de Diable. 

Salacon, E«êque de DoI,que Nomi- 
noé fit dépofer au neuvième fîecle, efl; 
qualifié dans pluiîeurs aôes Epifiopus 
VUUténfis. On s'apperçoit facilement 
que de DiauUtà , on aura fait cPabord 
Diauletenjîs , & par abbréviation Dia^ 
létcnfis. ^ 

Nous avons trouvé, dans les noms de 
Condate & Condivicnum , la rai/bn qui a 
déterminé leurs fondateurs à les appel- 
ler ainfî. Ce qui nous enhardit à recher- 
cher l'origine du nom que Ton a don- 

.né à la Ville de Dol. 

xLii- Dàl fe rend en langue bretonne par 

VévfmoXo- îi^u ^^^ & fertile. Cq^ auflî rétymo* 

cic de Doly "' ... 

donnée logie que Cambden , cet habile Hiftorien 
»vft pâi* Anglois , prêteà la Ville de ce nom. Pour 
natureUe. j^j donner de la vraifemblance , il faut 
ûue le non^ de Dol ait été originaire- 
ment accordé à cette vafte plaine fur 
laquelle la Ville domine , & que delà 
elle ait emprunté fa dénomination. Il 
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ne s'agira plus que de favoir fî, d^ tems 
des Diablintes , on pouvait réconnoirre 
dans ce terrein la fertilîté qu'on lui at- 
tribue. Au quatrième fiecle il étoit en- 
core couvert 'd'une foret qui alloit join- 
dre celle de Chofey , & s'étendoirdanÈ 
le pays d'Alet. Cette forêt , comme tou- 
tes les autres de VAriiiorique ^ étoit an- 
térieure aux habitans fie ce lieu. Une tçrre 
inculte , & livrée aux feules forces de 
h mmre^, étoit-çllè propre k faire ad- 
i;nirer & iMcondiiié, iurtout fi Von caar 
fiâere combien elle dévoit être maré- 
cageufe? Ses premiers Colons ne vivoienc 
que de chaflè & de leur bétail ; ce n'é^ 
toit pas dans une foret qu'ils pouvoient 
trouver de gras pâturages. L'agriculture 
ne les occupa que long^tiems après leur 
arrivée. ' 



Si le fens que Cambden , les Gallois par u 



XXIX. 

mot 



& lès BasrBretons modernes donnent auPf.y^^^^l" 

tendoit au* 

mot Dol , ne peut convenir au terrein tf^foi» "« 
fur lequel eft fituée la Ville de ce nom '^" 
celui qu'y avoient atjcaché J« anciens 

B3 
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Celtes, eftplus analogue k cette pofitioh. 
Par le terme Dol ils entendoient un 
endroit cUvé. Âuflî ce qu'on appellela 
J)ole, eft une haute montagne de Fran" 
che-Comté : une Ville de la même pro- 
vince & du même nom » eft placée Cut 
uneéminence.Le Mont-Dol s'élève ma* 
leibieufement au-defTus des marais de la 
Ville. Le terme Dol reparoit dans d'au- 
tres Langues que la Celtique. Il eft la 
facine du verbe latin Adolefco , qui eft 
formé de ^ augmentatif, de Dol 9c efco t 
verbe fubftantif. Gadoly en hébreu , fi- 
gnifieg^rantfrJParle changement facile du 
2? en r, nous retrouvons dansIemotDoIf' 
tollo en latin , élever ; & tholos en grec , 
dôme^ voûte élevée. Nous croyons qu'il 
eft important de remarquer ici que les 
noms des chofes les plus communes , 
tels que c^ux de Montagnes & de 
rivières , font prefque les mêmes dans 
toutes les Langues. Ce font des ref- 
tes précieux de la Langue primitive qui 
a fervi de fondement au langage des dif- 
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lerens ]^uple5. La plupart des' Savans 
conviennent à préfent de cette vérké. '"^*— * ' 

La Ville de Dol & le territoire qui "^^• 
en dépendoit ^iie fbranérent d'al^ord qu'un dmia le 

Pagus^'pucaiit,(m- A l'Orient ce diftrid S^^ton." 
joignpit Trans,:'«ivers le Midi, Fias des: 
Redones -, \ l'Occident le lieu nonuné 
il^izrc, x'cft-k- dire ,/rDnfîere5 , ou Mar^ »^v. 
châs. On l'apipelle de nos jours Saint- ^* '"^"^'* 
Pere-MârcrempouJet. Il fi^paroit, corn* 
me à préfent f h psys de Pol & celui 
4'Alet 

JLe Pagus de Dol fe terminoît à l'en^ 
droit connu fous le nom Celtique de 
Dina-ans : ce qui veut dire lieu de fc^ 
paratien , d'où l'on a fait Dinan (a). 

Le Pagus Alctçnfis étoit reflètré par ■ 
celui de Dol Se par la Cité des ^orio- i^^^nwi^ 
Colites. Il ne comprenoit probablement J'^^«f étoit 



formé du 



( fl ) Ccnaljs & après lui d'Argentré ont rois le* 
VneUi k Dinan , à caufé de la fimilicude qu'il paroît en- 
tre ces Aeàn noms. Mais Ftolémée , meilleur juge , quj 
les nomme Veneli , & qui leur donne pour Capiulç 
Crocîatonum , Valognç , détruit leur fentiment. 

B 4 



^ ^'^^•^^^ que ce qui forme aâueflemdnt le Clos^ 
' Pou-ler. 

Ifidore, dont Cambden fait mention 
dans fon excellente dfefcripcion des Ifles 
Britanniques , met aliiéi, ^<jue Ton doit 
■ prendre pour AUtj aa nombre des dé- 

pendances de Noedunum. ^ 

Origine du L© Hom orAUtum vient probable- 
Ti^. ^^^ ™®^^ ^^5 motsCelriques »Z, ro(^€r \ de 
;,;——, /^/ y proche i & d'o/ï. > rivière. Pour fai- 
iir U raifon de cette étymologie , il faut 
iavoir que le lieu où la Ville d'Àlet fut 
placée, eft un promontoire auprès du- 

■■ M quelétoit le lit de la Rmcc. 

XL VIII. he^ Romains ont donné quelqne&is 
icrRr""^ à . Alet le nom à'Aliud, en fous-énten- " 
^'*î"» ^^^dantle m6t/ia?£/m. Le motif de cette 

donné a ^ • i 

A! etum le dénomination Vient de ce qu'à un quart 
liîid. de lieue d'Atet , & en J^gne , à peu près , 
parallèle, on vofît au Nord un rocher 
qui répond au premier, Aron , ( a ) ce- 

(rt) Le terme Aron y fignifie rochtr ; on appella 
le SjMQC du poni de fa dexncurc«, 
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lébre perfonnage dans le pays, s Y rc-— — sa 
tira au fixième fiecle. . ^"* 

Alec , voifin de l'Océan , dut paroître fons ^ 
tox Romains très-propre à faire Tun des^ii^^^ui» 
boulevards de l'Armorique , & à la dé- J^^^^^^^j^ 
fendre contre les incuriions des Pirates, ^ cé*^"* 

. ^ . té k ce lieu 

Cependant il fut inconnu pendant les ^^g^ssssA 
trois premiers fiecles de leur domi- 
nation ; les gamifons quMsy établirent, 
lui cJonnérent de la célébrité , mais il 
ne parvint pa^ ju/qu'au titre de Cité. Il 
s'^appella dans le canton même * Gwic" — ^■— i. 



Alety ou Wic'AUt {a). tm. 

En creufaat les fondemens de quel- mcav"%ii 
ques maiions que l'on conftruifit au dix^fj*^*^^ , 
feptîëme fiecle fur une partie, des ruines i'Aiet. 
cP Alet , on trouva des relies d^anciens ba-t ' ■ • ■ * 
tîriiens de brique rouge , & àQs pots 
de cuivre qui contenoient de vieilles pie- 
ces de monnoie d'or , d'argent, de cui- 
vre & autres métaux, fur lefquelles ori^ 
vayoit différentes figures en relief avec 

^ .- : ; . ■■*■* ' 

• . '. j 

( fl ) GfFic ou Wic y veut dire habitation^ 

B 5 
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des infcriptions gothiques. Sur l'une de 
ces pièces étoit une tête d'Empereur cou- 
ronné avec cette infcription en lettres 
latines : adventui Augujlifdicijjtmo. Dans 
. un terrein qui eft au-deffus d'une fon- 
taine du bourg de Saint Servan , on dé- 
couvritdes tombeaux de brique : les ofT e- 
mens , qui y écoient renfermés , étoient 
beaucoup plus grands que ceux des hom- 
mes de notre /îecle, une grofîe brique 
fervoit d'appui à la tête. 

Lorfqu'eri 1759 on bâtit une forte* 
refle fur l'emplacement de l'ancien Alet , 
on y trcHiva encore plûfieurs médailles d^ 

^^^.^^^ cuivre , & quelques -unes d'argent : 
I, elles portoient toutes des Légendes Ro» 

Les curio- maines. 

pourquoi Céfar parle des Ciiriofolites en plu- 

J^é^/^""" fleurs endroits de fes Commentaires ;(^) 



• (fl) Les CurîofQlhes îont ainfi appelles , de CWrgl 
qu'on prononce Corogl , bargue couverte de cuir ; & de 
foltta , inventer. Ce Peuple établi fur le bord de la 
ïner , avoît été apparemment des premiers \ confiraire 
ces fones de bateaux , les feuls que Ton ait d'abord 
employés; " 



IX. 
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Il les met au nombre des Cités Armo- 

rî^ues. Pliae change un peu leur nom , 

^n les appellant Cariofuducs. Ftolemée ' 

ne les a pas connus. Depuis qu^on a lufom 

découvert la pafition des 4rvu^ on ne^^«^^.^. 

peut plus confondre ceux-ci , comme l'^&^çs.c^ 

fait M. de Valois, avec les CurioCoir ^ 

t€s. Les Arvii de Ptolem^e ne font 
ppînt lespuriofolites de Céfar. On n'a pas 
mieux réuOi en ne fà/7ant qu'un même 
peuple des Curiofoliîcs , & des Corijo^ 
piti . . ' 



\\ ^toît refervé 5i notre fiecfe de fi- tcu, capf. 
xer avec, certitude la pofîtîon de la C\-f^J^^^ 
té des Curiofolittsi On l'a trouvée ^. 
Corfeul, Bourg entre Dînan &. Lam- 
bà\le. 

ÎDepuîs 1738 on a trouvé dans ce lieu 
à^s MiàzûUs de prefque tous les Em- ,^"«7««<'« 

é-, , . * ancienne 

pereurs du Haut Empire jufqu'à Pof- g"ndcur 
thumei on en a recouvré auflî du B.as-iage. 
Empire & même des Gith^. On voit"*" 
dans le Cabinet de M^r de Robien une 
peiite idole de bronze^ dont l'index de 

3 6 
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k «xaln droite eft àpplrqaé' fur la bou« 
on y voy-^^® " ^®' antique a été pris k Cor^ul. 
?eXgt('*)Un Temple oftogohe de trente 



IV. 



p (a) "La. Ville des Curiofolites , ancien» Peuples de 
TArmorique ^ dont il cft parlé en trois ou quatre en- 
droits des Commentaires de Céfar , eft aujo%ird'liuî 
une Ville psefqv^ icu^nnue ; ca/ ce n'eft que. «p^r pure 
coniedure , & <n fe copiant aveuglément les uns les 
autres , qu:^ la plupart des Commentateurs ont dit que 
c^étoic Cornouailles ou Quimper. Le peu de conformi- 
té .de ces noms arec celui de Curiojhiites donc 1 un ou 
Taucre doit vrai/cniblablement avoir été formé , & le 
peu devcftiges qui réÔènt dans ces Villes de la ma- 
gnificence dU de Tantiquité qui doit les avoir diftin- 
guées , fom des obj^âioas ^uxqv^}Us il femble 'trt&« 
difficile de repondre. 

Quelques Académiciens qui connoîfTent le pays , s'é- 
Itnt perfuadés que l'ancienne- Ville des Curiojolites , 
l^mroit bien être aujourd'hui le village ^e eoifeul , 
p rcs Dinan , où l'on remarque tous les indices d'une 
grande & ancienne Ville, & dont le nom très^na- 
logique retient encore toutes les lettres de celui' de 
Cariofolîtes, M. le Pelletier d 2 Seufy voulut bien en 
1709 , charger un Ingénieur de Saint-M alo , de fe tranP 
porter fur les lieux , d'y examiner les ruines indiquées 
& d'en faire le rapport le plus circonflancié qu'il fe- 
roh pofTîble. L'ingénieur s'y tianfpôïta , & l'Acldjérnic 
ttçui biemèt le JWéinoke iumati . . r • 
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pieds de haut, orné de Colonnes & dé- 
cord de Stameç ^ contribaoit k rerabel- 



MÉMOIRE. 

Sur tes vefiiges <r antiquité que Von trourt 
au viUagt de Çorfeul en Bretagne , à 
deux lieues de Dinan yversVOueft. 

» Ce Village eft ceitainenietit bki fur let ruines d*une 
«Ville confidérable ) comme il parait par la grande 
9 quantité de rettcs de murailles que Ten trouve dans 
m les jardins £ç dans les cltaoys ^ ^acre ou cinq piede 
»• de profofideutidaas la terre. S»a Eglife a iâna doateété 
» bâtie des débris- de quelque grand édifice : car on Toit. 
» en dîfferens endroits des aoibouis de colonnes de 
w même gro/Teur que ceux des piliecs qui forment, le*: 
3» ailes du chœiir. Tels font ceux que Von voit ^ trois 
jr<enz pas de l'EgUfe , au milieu du grand cbcmin. do 
^ Dânan. , auprès ^efquels eft «me b^ife d« ykq^X a^K 
» -curge ^d«¥coi&(pi|$dft &x poucçsde dlamettre , avi:c en-. . 
3, vUçol un pieddofuAcaiUM^lé ea /pirale. Mais ce^j^ 
«efir dfiplus remarquable , fi| uc q grande pi erne de çi^q, 
» pieds deldngç large ^épiiilcdc trois, que Ton «. 
3i cirée d*ua tombeau y, pour en faire un pilier odogone |, 
IL auquel on s laiifé une face plus large qut celles qui. 
„ lui r^po&d^t ) pour conserver uneinicxiptioç Ucioe j^ 
^ cell^ qfi'^vifi eô> figurée djuis 1» cop ie fuivante» 

p. M. S. 
S IL I C I A. 
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Mflèment de cette Ville. Plufieurâ rou- 
tés fortoient de Corfeul ; il en fubfifte 
p ■ ■« 

M. G I D D E DO 
MO. AFFRIKA 
EXIMIA PIETATE 
FILIUM SECUTA 
HICSITAEST 
VIXIT AN. LXV. 
CM. lANUARI 
US FIL-POSl/IT. 

' » Au bas du clocher de la même E^Hc ,. dans ua troa 
» de feîze pouces en quarré , on voie une iafcriptioa 
» gothique ,. mais très^difiicile ^ déchi&er, 

» Il paroit en quelques endroits li (leur de terre un pe* 
» fit mur de deux pieds quatre pouces , Continué en 
* droite ligne du Sud dje TEgUre vers le Nord fur la Ion- 
9 gueur d'environ deux cent toifes. Il traverfe Je cime- 
% tiere par devant la grande porte , pafiè entre deux 
» maifoiis , & f e cache dans un champ où on ne 1> pas 
M fait chercher , étant trop* mince pour un mur dd Ville» 
m les Payfans difent qu*il eu coupé perpendiculairemenc 
s par un autre itiur épais de fept ^ huit pieds. Ils le re- 
» connoiflcnt par le bled qui eft toujours plus court au 
» defTus de ce mur qu'aux autres endroits. Il eft allez dif- 
siicile de deviner ce que c'écoit, vu la quantité d'au- 
» très reftes de murs que l'on rencontre en fouillant danse 
9 ce champ . . • * 

» A l'Eft de ce mur eft un puits crcufé dans le roc , 
» couvert d'une pierre de fept pieds de diamètre , Sc 
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encore quelques-unes. La plus confidé- 
rable a Ta direâion vers la Ville de 



» percée aiMnilieu d'un trou rond ai dix-hu:c pouces. 

» Le grand chemin de Dinan au fortir du Village , 
» efl traverfé par des reftes de. petit mur de deux k 
» quatre pieds , éloignés les uns des autres de deux ic 
a» de cinq toifes. 

» Sur ce chemin , ^ quelques deux cens toifes de V£^ 
» glife I on a fouillé €cVon fouille encore dans. une 
» pièce de terre inculte , pour chercher & ramafler du 
» cuileau h faire du ciment pour les fortifications de Saint* 
» Mulo , & Ton y a trouvé pluHeurs veûiges d^stncicn^ 
s'bâtimens. Le premier qui fut de'couyerr^ eu tme ef- 
» pece de petite citerne de (îx pieds en quarto ^ qui avoic- 
» du cÀté de V£ft une rigole , & une autre au Sud 
» de huit pouces en quarré; le pavé en eu couvert d ufle 
a» chape de ciment de quatre pouces d'épais. Au deflù* 
». eu une voûte pleine de terre. ■ > 

» A deux toifes plus hiut vers le Nord fous rnie pierre 

» brute de trois pieds , il y a une pierre de taiUe de 

» cinq pieos ûx pouces fur quatre & demi de large , & 

j» de feize pouces d'épais. On a fait fouillerli c6cé >pour 

^ » favoir ce qu'il y avoir de/Ibus. 

» On l'a trouvée enchaiTée dans une maçonnerie faite 
» d*une façon (inguliere. Ce ibnt de petites pierres Sc 
9 des morceaux de tuile platte jettes fur un enduit de 
a» ciment bien uni , $c recouvert d*un autx-e enduit de 
» ciment applàni de mime par. diifur. 1 y en a plu*. . 
» fieurs lits les uns fur les autres. Après avoir démoli 
m (ouc autour , on n*a tio4vé que d'autres pierre« de taille 
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Vennes. De Corfeul , cette voie fe rend 
éTxxn feul enlignement jufqu^aux envi* 

m pliu pccices 9 & an defibus , de U maçonnerie \ chaiok 
i^&kfable.^ " 

„ A deux colfef plus haut , on a trouvé dans une eu 
» pece de chambre de douze pieds en quarré , enduite 

• de cinetat , une cheminée de cinq pieds de large , quf 
m. exhalo ic la fumée par deux canaux de tuile d^une pié' 
» es , cimentés aux deux coins, ces canaux font de dîr* 
» huit pouces de haut Sc de f.x en quarré^ Aux deux 

• cAtés eppoffs ils font perce's de trous quarrés , longs 
,, de cinq pouces fur un & demi de large, 

„ A cinq toifes de cet endrbît étoit un petit corrî- 
,y dor de quatre pieds de large, pavé de pierres quar* 
gy rées de quatorze pouces , dont le graiii eft plus fin &c 
„ la couleur plus verdàtre que celle du pays , ave^ un 
#j enduit de ciment par les cAtés. 

„ A l'Oucft de la même chambre étoît une efpecede 
,) canal vntté , de deux pieds de large , 8c de deux 
,, pieds & demi de haut , avec des petits piliers de 
^y briques de neuf pouces en qunrré dans le milieu. Vu 
99 peu au deilbus cÛ une grande pierre de taille de cinq 
fy pieds & de-nî en quarré , épaîfTe de vingt pouces. A 
,, côté cftun mur en demi cercle qui va joindre la pier- 
9, re dont on a parlé ^ & un autre mur de fept pieds 
„ d^épais , la traverfe 'k deux toifes par derrière. ' 

-,, Un autre qui eft NorSi & Sud , femble venir le joîn. 
„ dre i & celui-ci eft coupé d'une ouverture qu*on croit 
9, àfvoir été une poite ,.daAt le feuil eft une pierre de 
p, cinq pieds fur quatre es larjge y eacaftfée par un bour 
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robs de Eeaûboîs, où elle forme fo» 
premier angle. Elle eft encore bîentra- 

»^lbii9 un parement de grandes brîqne$. L*iucre parok 
» Vavoû été auffi; Ayant fait fouiUej^^audeflbusjuTquIi 
» dix pieds^ de profondeur , on a trouvé 4lhe arcade dt 
. «briques bouchée 4*un c6té de pierres de taille , & 
»Mn autre mor en retour formant une angle fort obciit* 
» Environ ^ huit cens tcâfes de VEgUfe au Sud-£ft , fur 
» une hauteur , on volt la moitié d'un, Temple oAogone, 
» quî*fiibiifte encore hors de terre , de yi pieds de haut 
» revêtu par dedans 6c par dehors. de petites pierres d» 
» quatre pouoes en gurrré^ taillées proprement & po- 
» fées par AiHfes réglées. Les zngJes , Je bas ^ le 
a».haut,. k quatre pieds duibnimee, /bncécerchet 
4»^ comme fi il n*y âwit euiuke^bafe, une corniche , ^ 
» quelque incruftation, 
" » Entrd les pans de l'oftogonè on remarque auifi quaxv- 

* rite de trous. Aux cétés de ce temple on découvre 

* quelques veftigei d'une levée couverte d'un enduit d» 
ii- Ciment appliqué fur des pierres"^ fec. 

. • Il paroit d'autres reftes de chemins en forme de 
m levées , qui pourroient bien être l'ouvrage des Romain» 
9 depuis Corfeul jusqu'à deux lieues loin auprès de Beau* 
» bois , 8c depuis ce temple jufqu'à pareille dlilance dn 
3» cdté de Quever. ce chemin eu en plufieurs endroits 
» dans fon entier , quoique le plus fouvent couvert dé 
31 terre. £ îîiftoîrt de P Académie royale des infcripîtimi 
» t, Z depuis tapage 4OX juf^u'à 407], 
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cée jufqu'àrécang de Jugon (a) qu'elfe 
traverfe , & pafTe au delk à plus d'une 
demi -lieue : après quoi on en retrouve 
des vefligesde quart de lieue en quart 
de lieue. On la revoit près de Lan- 
gouedre & fur le Mené ( i ). Cette 
voye ^ qm a de vingt à vingt-quatre 
pieds de large , eft fort bombée , & 
élevée de quatre k cinq pieds au defllis 
du terreîn qui l'envîtonne. 
' Une autre voie qui Ce prend de Cor^ 
feul, donne furQuîntin(c).Ellepaffe par 
Cambœuf ,Plan-coét , le Chemin chauf- 
fée. Saint Alban ^Planguenoual ,Tbnt- 
- 1 

[a]- On trouve rétymologîe . de Jugon daaii juc , f/- 
vaâôn , eoUîne ; & dan$ on , rivière. Cette petite Ville 
cft au pied d'une montagne, fur la rivière d'Argué, 
non , qui prend elle-même fonjiom de l'article andt 
guen, belle ; & d'on, rivière: belle rivière. 

[fr] Menés en langue bretonne , fignifie Montagne'^ 
{c) I« nom de Quintin eft compofé de Cain , bel' 
le ; & de din , en compofition tin , foriu L'cmplacc 
Oient de cette ville a été F» > comme on le voit , fu* 
la forêt <|ii'on appelle encore Quintin. La rivière dç 
Gouet qui palTe auprès de cette Ville en prend foa 
ttom.Gouçd^ foriti rhicrt qui traverfi une foret. 
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neuf, Yfîniac. De cet endroit die fe 
prolonge durant environ deux lieues Terf 
Quîntin. 

Ce chemin eft moins bombé que h 
premier. Durefie il eft ferré ^k peu prèc^ 
de la même manière •, mais il a trente* 
€ix \ quarante pieds de large. 

Deux autres routes fortent encore de 
Corfeul ; mais elles ne font recon- 
tioillables qu'à l'arrivée de cette Ville. 
. La premiei^e a fa diredion vers Ren* 
nés. Entre Rennes & Corfeul (a) fe 



C«) » Selon toutes les apparences , cet édifice [ le 
» Temple de Corfeul ] n'a Jamais été plus élevé , ni 
» couvert. les trous qu'on y remarque , n'ont jamais été 
» fermés... Les petites pierres quarrées dont Védiflce eft 
» revêtu ont la futface arrondie , comme font ordiaaire* 
» ment les pavés des rues ; ces pierres font ^ peu prit 
» blanches comme le tuf. le dedans eu revêtu de ces pier^' 
» res comme le dehors , Se elles manquent aux mêmes en* 
n droits ;c*eil-li-djre,aux angles , au bas & fur le haut , ic 
9 cela d'une manière égale fur les 4 pans qui fubiiflent. 
m ces lieux dégarnis de pierres, $c éeotchés , comme 
» dît l'Ingénieur, ont. un enfoncement dans le mur qui 
» dans le haut a bien deux pieds de profondeur , mais il 
» n*en a pas plus d'un dans le bas. Ce même enfoncement 
9 paroîc auifi au dedans , & n'a pas plus d'un pied à§ 
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xwi. voyeot à S.Meloir des bois, Paroiflè dû 
miiiubT^^^^^''^ de Dol , & àpeu de diftance 
frèiHcdé.cle Hédé, 4 piliers ronds qui ne font 

» profondeur , tant en haut qu*en bas. Le Prieur de le- 
„ hon , Mtrdn Comeau , coii)eéhire que lei angles tant 
„incérieura qu*excérieurs,&tou8 les endroits dénue's de 
^, ces petites pierres quarrées , étoiens ornés de pierres 
^y détaille qui ont été enlevées depuis pour d'autres bà* 
^^ timens. 

,,Les encognures unt dehors que dedans , font vu!'' 
,, des , aiiflî bien que la place de la corniche. Il parolt 
0, qu'on en a 6té les colonnes Se les pïUûrea , de même 
Pf que les pierres de la corniche. 

„ Au bas de la colline oa e(ï ce temple , on voît uii 
,, tronçon de colonne qui a trois pieds de diamètre : ce 
^^qui emporte trente pieds de hauteur j &c cela fait ja. 
„geT qu'ell^peut avoir fervi ^ ce Temple «piî en 'a ^6 
^ ^ntout y compris Vatrîque au-deflus de la corniche. 
^ „ Alexis Lobineau croit qu'k chaque angle il y avoit 
^vne colonne pareille a celle dont on y voit encore le 
>y. tronçon» On pourroît s^éclaircir fi elles étoient effec-, 
99 tivèment aux angles de Toftogone , en fouillant pour. 
^ en trouver le fondement. 

. /, De toutes ces obfervations il femble qu*on doit con- 
^ dure que ce Temple n'a jamais été voûté , puifqu'il 
4, n'y a aucune trKe de naldknce. de voûte, ni peut4crft 
^«Gouvçrt, Vmobs^'ilnc l'eût été de charpente, ou 
,, de chaume , comme les anciens Gaulois couvroicnt 
„ leurs Maifons. les Grecs avoienr des Temples décou- 
"^ verts qu'ils appelloient Hypetres. Quant k cette levée 
M «»i «oatieat, comme «n voit , un grand efpacc , elle. 
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qu^une même mafle, fur l'un defquekl 
eft l'infcription fuivante : 

IMP. CAES., 

AVONIO VICTORINO 

P- F. PI.-. SO.... O. 

LEUG. 

Le haut de ce pilier eft creufé en ibr-» 
me de baffin , 6c Ton y apperçoit quel*, 
ques trous. 

Dom Lobineau Pavoit pris pour un 
autel ; il regardait les trois autres pilier^ 
comme des piedeSaux deûatues. 

Le tout n'eft cependant qu'une colon« 
ne miliîaîre > fur laquelle on a gravé le 
nom de PEmpereur régnant, & qui fer- 
voît à marquer combien il y avoit de 
lieues, de l'endroit où elle eft placée | uj 

à Rennes & à Corfeul. ^rn. 

Marcus Piavonius-Vidorinus étoît un Wc mlu 
grand Capitaine, que Poflhume , tyran ^'^c- 
des Gaules, afloçià à l'Empire, vers Pan^ 



m pouvoit fcrvir k renfermer le peuple qui aflUloit aux 
• facrifices , ou aux autres aAes de. religion 9 ( Mémoire» 
» de l* Académie des feieaces dePa^is )• 
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ti6^ ; qui y fut reconnu & y périt de mor( 
violence vers Tan 268. 

La féconde route de Corfeul paflè par 
le bourg de Languenan : on y voyoic 
deux piliers d'environ onze pieds d'élé- 
vation ; ils étoient k une diftance d'envi- 
ton fix pouces l'un de l'autre , & mon- 
tés fur un piedefial commun. Chacune 
de ces pierres étoit taillée en rond ; à la 
hauteur de neuf pieds le refte fe termi- 
noiten quarré, A la face droite de cha" 
quecôté étoit repréfentée une tête d'hom- 
me, & k la gauche une tête de femme* 
La tête de l'homme étoit nue \ celle de 
la femme pcrtoît une coëfFure à l'anti- 
que. Les deux autres côtés de chaque 
quatre contenoient une infcription. Ce 
monument fut renverfé en 1769 par un 
ouragan violent. Ce n'eft que depuis 
cette époque que nous avons eu connoif- 
fance de .cet antique. Il mérite que 
Ton en conferve la hiémoîre à la pofté- 
rîté. Nous regrettons particulièrement la 
perte de ces Infcriptions. Le5 piliers , 
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fbr lefquels elle^étoîent gravées , ont été 
btifés , & les fragrfiens JirperTés. 
.. Nous penfons que cet ouvrage étoît 
une colonne itinéraire. Elle (èrt à rele- 
ver l'éclat obfcurcî de Tancienne Ville 
de CorfeuL La voie où iè trouvoit cette 
colonne , conduifoit vers la nxér; mais 
nous rfofons alTurer pofmvement quel 
port elle indiquoit. ^V*!' 

Le territoire àts CuriofoUtes confinoit des curio. 
avec les Diablintcs , de YOcciàtTit au, ^ 
midi javec le canton d'A/ethpar le CIos- 
Fou-let ) avec ce que nous appelions le 
Diocèfe de S. Brieuc,dans uneParoifle 
qui confervele nom d'I^ni<2c(a),termc 
indicatif d'anciennes limites ; avec les 
Vcntti \ Combleffac. X!Af ^ petite 
rivière qui coule auprès de cette Paroiflè 
{eparoit les Vcneti des Curiofilites. {b) 

^>— — — I ■ ^—i^M^w^^^— — — «« m 1 1 I ■<— a»— i^— >^,n^ 

[ i2 ] Le nom i*Yfimact^ compofé de fin , linâtes» 
d*i 9 rivière ,• & d'ac . habitation ; demeur^ auprès d^une 
rivière qui fert de limites* 

[ 3 ] Le nom de cette BaroîlTe fe trouve dans les 
Aâes de Saint Mclaine , p/juilif. de THiA^deBret. r* 
!• piir Bom Moiice : elle eft appellce Combliciacus. Ce 
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iix. Les Veneti, quoiqu'ea dirç^Strabon 
Lcsveiieti ^^ ^ n'étoicnt point Belges. Ils habitoieiït 
^^^^ le terr.ein qui cpmpofe maintenant le 
Diocëfe de Vennes. Pline ^t mention 

iishabî-de ce Peuple {b). Il appelle. Vcncticœ 
Siorèwc ^^M^ l^s Ifles adjacentes au continent 
vcnncs., xle cettc Nation : le texte grec de Pto; 

T lemée ne dit rien des Vcntt'u Leur nom 

■- fe lit dans la verfion Utine : comme elle 

aTqù'oh ^^ ancienne, elle tient , à peu près , lieu 

ven«ic«. Xes Infulcz Vcncticœ de Pline étpien^ 

~ fous la dépendance des Vemth, elles ren- 

Leur" pofi- fcrmoicnt fous ce nom ce qu'on appelle 

tion. Belle-Ifle , connu d'abord fous le nom de 

' - Vindilis , dont il eft mention dans Tltiné.- 

rairè maritime ^ & enfuite par celui de 

Gucdel , fûtvant la donation qu'en fit 

Geoffroi , Comte de Bretagne , au Mo- 

termc vient de cam, habitation } -& dp Blich ou h ri h 
frontières; af y nom appellatif de rivrerCjcft devena 
propre ^ celle-ci. 

[a 3 Géograph. Lib, i ' 

[ ^ 3 Lib. 4 c. 19. 

caftcrc 
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nàftetie .de R^qq ia)^ Houat, { Siata 
infula) du même Irin^raSre v Hedic ^ 
Groùaîs & Qaibtiraù qui'tbtmeo usç. 
iile dans les grandes maires» 

Ptol^mée nous apprend que b Ca- 
pitale ,4e$ V;^mM s'appelloit Dariùri- ^^^l,^. 
gum.' lA Table Théod^etin» &it rticn- «^ capî- 
tîom é& Dartçritum, Ce Ae; peut êtcevcnetu ^ 
^'une altéraxionde Dariorigum^ fur- ==s:^ 
tout fi l'on confi4ere que cette Table 
4pnne à Dartoriium h r^g parmi les 
Capitales* 

Le nom de la Capitale des Feneti^ 
r/?pondait à la paiffance de cette Na- cVqu-oa. 
tion. Ileft conipoféjde da^ mcrx de w , ^«c"**»»^ 

&. ^ . ! ^ ' • par Dario- 

rig , empire \ de forte xjue rigam. 

par là Pon ^ntendoit la même cliofe que» ss 

■ty . <»'!'■. 1 ■ I II, ,, - 

( a ) te terme Belle-Ifle rend exa<ffcm eut ceux de 
Vindflh & de GuTdeh En el&c Vindilis cû corn, 
ppfjf de v/n , *<î//r / '& d*7/<r , Ijlt ; Guedel dc^Gued , 
bcîle-Ifie & dV/ , jr)7e* JBcUcIfle s'eft aiiiri.appçllée C4/0. 
7itf/u5, 4ç t^/ , roc, 4*07z/5 ou cnts ,' ifle ; & d'w* , 
^/evÀ. Le Chef -lieu de l^clic-Yûç je nommç Palais ,' 
écpatj rçc ^ & à*ats ^ ghâteàun Château bâti fur tt 

r(?m« /. c 
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royaume qiii domine fut ta. mer & Juf 
les mûres. H y a tout Heu de croire 
^e cette Ville étoit la maitreflè de 
prefque tous les ports jufqu^à la Seine : 
le terme Venetia ( a ) , dont Céfar s^eft 
fervi pour exprimer Ton territoire , /êm« 
ble Pinûnuer ; du moins eft*il certaîn 
• que cet Hiftorien n'a jamais employa 

xxY. cette manière de parler à Pégard des 

Darion. autres Cités de la Gaule. 

gum etoit 

pi*c^ Suivant Dom lôbfneau , Dariorigunt 

ce que cen'occupoit pas précilément le même 
çnifie. efpace de terreiaque celui fur lequel 
■ Vennes eft âffife* Cet Auteur penfe 

qu'elle étbit placée fur une pointe de 
terre qui dominoît fur le AJor-Bihan 

( ^ ) » & q"^ '^ "*^ > ^^°^ ^^^ ^"^ ^ 
reflux, entouroit deux fois par jour. Il 

eft ,en cela, d'accord avec Céfar. Cet 
.Hiftorîen donne aflez généralement un 
pareil emplacement aux Villes des Ve^ 

( A.) Comment, lib, 3, 

( * ) ÎVîor»Bîhan Vient de jifor, mer \ Sc de ^ihiOi ^ 
pçtùe : ce qui veut" dire » p<thc mfr. 
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neti. Â une lieue au deflbus de Vennes & 
au fonds du Mor-Bihan efl un lieu que les 
eaux de l'Océan couvrent de cette ma- 
nière ; il fe nomme Durouec {a). C*eft 
là probablement fon ancienne fituation. ^'^f- 

Le Vindana portus ( * ) ^ que Ptole- nm pvrtns 
mée met entre ^embouchure du *fleu- nfér*étôic 
.ve Urins , (c) , [laVttame '\ & le pro-LTct'' 
montoire Gohtzunii Gap de Saint Ma-^i**'?". ^"• 

V * . tendoitpar 

hé ou Ywîmttte ) n^éroit point autre «5 terme. 

que le Mor^hihan.Uûiicien Navale^ ter- ■ 

me confacré par ies Ramaias , fe re- 

connoit à l'entrée de ce port : on le nom- 

XBe encore de nos jours Navah. 
Les Venèti aroient pour frontières 

les Etats àesNamnttts , des Redones ; 

àes Cariofolitts 6c des O/î/mn. lU cou- 
fa) Le nom à&J)ufouec vient de Dur ,- beaucoi^ 9 

abondant ; d*o^ , eau ,• £c d**c , /7oni/£ .-ce qui veut 

^ifC Promûntoire énifinantié dt Beaucoup d*€au* 

C») Vtndaha cft e<to^>££ ie^Fïn, Moue,- & de 

ian f prindpale : ce qui ftat dite j^drt te plus conji^ 

StéraBle des Blancs ou des Vtnetu " . 

(c) Erius vicK dVr.,««u j & ^ifT , eav^pu lé- 

ivpUcatioti I fmt rî^hrc% . 

C» . 
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finoient avec Içs Çuriofolùes à Copa- 

! romicres blc/Tac : tout çc oue npug cpnpoiflbus 

1^' (fanciens Ififtoriens^ teisque Çéfar , Stra* 

bon^ Pomponius-Mela , Pline & Ptole- 

■. 1- mée, font mention des OJifmu. CcflAk Iç 

içrofifmii. °^^ ^"^ ^^^^ fîonnent PIîdç & Mêla. 
555j;s^ Il eft yn peu chfingé dans les Conv- 
mentaires de Céfar^qui les appelle 
Ojjfmii ; Pyiheas Içs nomme Timii 
Les Savans font partag;és fur la po? 
i*a po?nt^ fition iJes Ojifinu ( a ). Quelques-uns • 
n«:'^?ià<l»^ qpmbre cierquels eft riUuftre M^ 
;U^;^^^'« Huet, Evêque d'Avranches, ont préten- 
etfe Ville, da que ce Peuple habitoit Hiêmés, qui 
- - n'çft plus ^ujpur4'huî c^u'un Bourg , au 
piocèfe. de Séez , mais qui autrefois 
étoit une. Ville affez çonfîdér^ble , ôç 
dont le reffort étoit fprt étçndu ( fe ), 

(a)"Les Ofifmii ou O^ai rqnt probablement ^infî 
appclMe de ji , /^^ij^ } contrée ; Sç d'is , bas : ce qui voudr^ 
^ire : hahitans d'un p^s tas. .1* territoirç de$ Ofif- 
mient ie nomme maimeoaai ^«JPfzPrstagnef L^ n9ijg^ 

(b) La Ville d'Hièines [ Oxitmtm] éçpk bâçiç fuf^ 
te {bmmtc d*une montagne. Ceft delH qu^ellé a prlf 
fen nom, Oç^moma^ni\fW^l^ i «|ï^ compoptioi| yj^mi 
Jmmtff • . , 
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Cette opinion fondée fur une man* 
vaife Tradition > a été renouvellée de^ 
puis peu par Mt Trigan , dans fon Htf« 
toire £cciéfiaftique de Normandie. Les 
preuves qu'il me. des Aftes qui ont fui- 
vi rage Romain , ne peuvent prévaloir 
contre celles que nous fourmflènt les 
plus anciens Auteurs. 

Strabon , qui vivoît fous Augufte , LeVôfir- 
place les Ogmii auprès des Vtneti, fitTultiren' 
proche VOcéan^D Bn/brrant du terri- ^^^^ 
» toifedes Veneri^dkce Géographe, on *^^ 
» entre fur celui des OJîfmii. * . <jui ha^ 
» bitent un promontoire affei avancé 
»dans l*Océaii(tf). 

Une pofition^ de éette . nature con- 
vient" entiéretriènt \ la Tàretagne. Eilé 
contient plufieurs promontoires qui 
dominent fur la men Le local des cô- 



(d) PoA Vcoetos-fuat <>fifmil, quos Tîmîos Pyi. 
theas dîcit^ versus .Occanumhahitaiite» in proroonto- 
rio quocJam fatjs longé porreôo , non. tamcû îta longè 
m illc .&c qui eum fccuti funt^Autorçs tra^idcnuit 
[ Gengraph, HK 4» * 

. C3 
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tes de Normandie ne fuppofe rien .de 
ieinUable* D'où il fiioc conclure que 
du tems de Scrabon , &même de celui 
de Pytheas , le. plus ancien des Ecri? 
vains Gaulois que nous connoiflions , 
Se qui âoriflK)ic quatre fiécles avant 
TErç Chrétienne, il y avoit en Bte-^ 
tagne des Ofifmiu 

.Pomponius^Mela met les O/ifmii&Lt 
la mer Brîtaonîque^Vîs^^vfe de Plfle de 
Sein (a). ToiislfeiFOéographes par- 
lent de Sein comme d'une Ifle fîtuéé 
dans la partie Occidentale de notre 
Bretagne. ' -^ ^ 

Nous obCervefbtn^^' m pafTant que 
t'^eft mal k propos quo^^quelques Au- 
teurs lui ont donné te nom. d'//Ze des 
Saints^ foit dans les Cartes Géogra^ 
phiques, foh dans leur* écrits. Nous 
jgpiiterpas encore què.c'eft pas inàd^ 
vertanco que M. Fréret s'eft perfuadé 



' ( i» ) Seaa Infula in Bricannlco Oceaao , Ofifmici^ ad* 



DE BRETA€NB,LiVRB I. $$ 

^e PIfle de Sqin ^'appelloît en Bas- 
Breton EiïeÇ'5i;îf//2. -Ce nom eft plutôt 
celui d'une langue de terre, dont la 
pointe fe nommelebec duRaa^ (tf).Noiis 
aurons opcafion de £ûre connoitre d'où 
eft venu le noift que porte Mlle de 
Sein , &^'en fixer le vrai fens. . 

De quelque Tpaniere que l'on veuille 
entendre Plini^ C* ) % ^^ ^^ confiant que 
cet Hiôc^ien cjwjpayç ;potre Brets^gne 
à mne Peoin/ule) qjii s^»v^9cg dans PO- 
céan, âç dont Ve^t^é^té étoit habi* 
tée par les . OJ^ftâii» 

. Ftolemée ) dans la defcription qu^il 
fait des Peuple. étaWi» dan$/,rArinori- 
^ne, dèpwis^J'«»boucl»tee de la Seine 
jurqu'au promontoire Gobée^ tecon- 
nok qoe les O/î/mii étotent voifinsde 
— , I ■ I 1 1 ■ ■ iii III - 1 j ,, 

(a) Rfii 9 détroit* Siium , détroit, 

'(^) Lûgduiienfis Gillit habec LexbWof y V^necot, 

"Ab^Câtuos ; OlUfliios ^ danim fiumea L^rim , fed 

^Kit^tilam fpeaarîorem ^xcurrçntem in Oceanum ï 

lîne Ofifinionim circuku D. C* XXV, M. painuim^ 

longituiine & Utinidîae C« XXV. M. ultryeam Nam- 

uctcs. tib* 4 1 ^« '7* . 
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ce PromoqtoifC* ïl Ic!^ feit limitrophe 

des Vcntti{a)m 

Ce que l^olemée appelle promoîh^ 
toire Gobée ^ eft Tendroic du Continent 
de la Gaule y le plus avancé dzns Ja 
mer vers le Couchant. On y reconnort 
la pointe de cette partie de la Bretagne 
qui a pris le nom de Saint Mahé, ou 
Finis*terre dont nous venons de parlen 

Le nom de Gobée , que portoit ce 
Promontwre, eft pris dans la Langue 
Celtique. Gwep , dit Dévies , fe rend 
par Rojirum. Le mot hcc exprimé ce 
roJlmtn% & ce bec eft la pointe du Ra^j, 
-autrement de Saint Mathieu ou Mahé. 
*• Ptolemée place près de ce Promon- 
toire un Stalhocanus portus^ On Py re- 
trouvé efFeâivement : on voit une rade 
entre r Abbaye de Saint Matthieu & le 
Conquet , au Diocefè de Léon , à qui 

( c ) Lacas Scprentrionale Sequatic retient Calets ^poiV 

. «juos JJxuvii,.poft Uneîli poft hos Biduccnfes , & ultiiaf 

aif*?!!^»^ CoiyiîiTi y/orrontoiium OjlJh:ii, Occidentah 

autcm lata: tsneat Vencu , quorum civ::as piagontiiw* 
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Pou donne encore de nos jours le nom 
dePorz-Liocan^ ce qui veut dire : Port 
de couleur blanche. Pof\ en Celci<}ae fir 
gnîiîe Port j iioi/ > couleur \ & Ca/i , 
^/^/zc. Les rochers de Liocaa (ont en par? 
tie blancs : la grève qui efl couverte de 
cailloux & de fable , en çft toute tranfr 
parenre.^ 

D. Lobîneau dit qu^on.voît àPofZt^ 
Liocan des veûiges d'un Port conftruic 
en brique Se en ciment. Les anciens du 
pays alïurérept. en 1 6^ à D. Pelletier '^ 
Auteur du DiéUonnaire Breton, qu'il j 
avoient vu des anneaux où l'on attachoit 
les navires : ce Religieux remarqua la * 
pladë d'un de ces anneaux.... n Le quai ^ 
» dit-il, étpit au-delTus delà pleine-mer i 
a> U. hauteur d'environ trois toifes, & les • 
p anneaux aVoient quatre ou cinq pieds 
)• moins d'élévation »; ce qui lui faitjuger 
que les Navires étoient dans ce tems*!!^ 
plusélevéS, ouque>lerivagp a baiflë« * 

Jean Villani avoit pris Por;?-Irfdçfii 
pour Saint-Pol-de-Léon. Cénalis n'a 
" C5" 
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pas mieux réufli m tirant fbn nom des 
Salines , qu^ii fuppofoit avoir exifté ^ans 
ce lieu. 

. Les trois Hiftorîens , que nous arons 
nommés , viennent h Tappui de Srrabofl, 
pour fixer irrévocablement les Ôfijmit 
€D Bretagne. A ces autorités fe joint 
celle de M. d'Ânville^ qu'il fuffic de cker 
en cette matière pour. mériter de la 
croyance* Ce faVfffit A/p^émicien penfe 
que les q/ï/mii 0fiçup<ÂeQt une partie de 
Ja. Bafle-JSfetagq^ pire avec M. Tri» 
Çan que la Notice des î^rovinces & des 
Cités de la Gaule peut être fautive, lorP 
qu'elle place la Cité de OJîfmii dans la 
rroifième Lyonnoife , c'eû avancer une 
propofition hatatdée v teduire , comme 
il le fait , fans des preuves évidentes , 
cette poflîbilité à Tade , c'èft choqaer 
les régies d'une faine Logique. 
/ Au refte nous reconnoiflbns , avec cet 
Hiftorien , te Pagks Oximmfis du Dio- 
%*1e deSéez ; mais , d'après ce que nous 
^vons dit , il no\is paroît certain que les 



ixzx. 
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OJtJmii y dont il eft ici quéftion , étoienc 
établis dafasla Bâflfe-Bretagnè. 

JEflayons maintenant de découvrir la 
Vraie fituatîon de la Ville principale de 
tios Ofifinii. Ptolemée nous en a fourni 
ie nom fous celui de Vârganium (a). 
ià tablé de "Peutinget ^ qui nous repté- 
fente cette ViUè en abrégé par Vorgiam^nm capk^ 
va nous indiquer Ion emplacement. Cet-mii^ums- 
te poGtion jfe trouvé ûir une route, qin ^Suh^S!; 
traverfaùt la Bretagne âmi 6 longueur ^jJ^JS^* 
<îepuis CoridUicnum étitfûmnttis , &vofgtni* 
pâflant ^Dariorigum des Vtntti , abou* >^— — ^ 
tît, vers la mer , en un lieu ï qui la ta* ^ 
ble donne le nom de GefocrAau ( * ) j 

■ ' ■ "i " ■ . M r ■ . ■ ■ . ■ , ^ 

& clc ga'n ^ très-abondante Auflî la ville de Caihaix 
èft-elle fituée 4aas une coatr^ê tréf-fenilc > iunouc en 
^kurages« . . , 

. ihy te nom de Ctfohrivau fe dlémc de ^e^^ 
ra^^ri:4c -^ri, fprtereffe^ ic de Vu, montagne: 
lf^9ntP:gfft fur UiquelU H y a une fortercjfe défendue pat 
des guerriers On v«!c encore k Breft les seftigeo d'une 
.forc^ficacien qu*on appelle là tour de-Céfar. Mreji vicaf 
^ç Bres , grand , a cauie de la beauté Se ût Xétci^. 
4ae de fon j)oif. 

C6 
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êxetj dVne tnaniere certâftie , la pofî« 
tion de Varganium y étcit de codRilt^r 
tes dilhmces fpéciû^ par la Table dé 
Peutinger. Iln^eft pas étonnam que San- 
fon , qui tfy a eu aucun égard , fe foit 
égaré en portant cette Capitale dans un 
lieu que Pon appelle Ctf^/^-^z/i^rf^ ou 
plutôt Çoi^gutudcd , k douze mille pas 
ixxiu environ de la vallée 'Trecér^ maintenant 
aoUpT^^erTreguer (^). 

^u'on^iacê' ^'^ prétend qu'aùtifefoîs îlyavoîtuné 
3iCofgu€u-«ViIIeàCbzgueuded; Lfe liouveî Hiftorien 
'^^'^ de Breraghe , J>: Mori<?e ; dit qtre Von 
en apperçoit encore quelques vertiges , 
& qu^elIe fut ruinée par les Danois au 
Commencement du neuvième liécle. Il 
ajoute que- ks Peupîes qui eti dépend 
doient , font tes Lexbbii de Géfar. Les 
■^ ' . ' ■ ■ ' "• ' " ' . i . . ,' .j, 

' [ <>] ^^^^ Moriçc X 9» feçoçd tois, de fo» Hiftoke 
4e . Brct. ûru. Tripier , aiTurc que -Cofgueudfd figaific 
y^''^<^ vf//<. C*cft une nicprife. Cosgftciided^û «om- 
Çofëde'dèax-mots eeîtîquet,' i:o{,Tfc«ari xiruiên^ & 
de gueudtd^ gué: c« qui veut dire, vieux gué. Oà 

Îairoit efFeâivemem k Cofgueuded la rivière de Léguer» 
rc , petite^ guer , riykre'^ ]• 
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fnonumens anciens ne dëpofènt pas en 
faveur de Pexiftence de cette Ville ^ 
& Ton ne voit ^as qu^elle ait figuré 
dû tems des Romains^ Tout ce <jue 
nous pouvons raifonnablement accorder, 
ç*eft que des Bretons de Plfle qui fe feront 
?:efug^iés à Çozgnevided ^ du temçde; 
Saxons ^y aqrcmt fondé uncj petite Ville'; 
mais nous fomijjes trqp amis du vrai 
pour temer d'enlever les Lexobii au 
Diocèfe de Li£eux; Les, meUhnrs Au- 
teurs laiflènt cePçiîjJe à la Narmandie , 
nous ne devons ,ff|S ia t«ftubkr dans 
fa poiTeffion., 

. Au refte , cetteTiile ÇozgAieuded eft 
trop éloignée des lieux .indiqués par la 
Table de îeuting^et ^ ^çour. qu'on puîffe , 
la confondre avec Vorganium. ixxnt. 

Lz décerniinatiop..d.e Vorganium ^^^J^^^ 
Carbai^x , qui fait partie du DiocèfcP*^K***"* 

' * * que rifle 

de Quimper, nous fait comprendre com-^^esein eft | 
ment Poraponius - Mêla a pu àire que rivage des 
l*Ifle de Sein étoit vis-à-vis le rivage 
des Ofifmu* Ce qui compoiè de nos 
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jours le Dîocèfe de Quimper , donÉ 
une pointe n'eft féparée de PIfle de 
Sein que par un canal qu^on Homme 
le paflage du Raz , fermoir, du rems 
de ce Géographe , une pornon des 
états des Ofifmû. Auflî eft-il rapporté 
dans la Légende de Saint Menou y ou 
Menulphe, <)ue ce faint Perfonnàge , 
après avoir quitté la Grande-Bretagne , 
aborda au territoire de cette Nation dont 
Saint Corentin étoit Evêque. ( a ) 

Que la Ville de Quimper ait été le 
le lîége de ce faint Prélat , c'eft un 
fait attefté par des tittes également an- 
ciens & refpeôabLes. Suivant un Mar- 
tyrologe cité par M- de Valois ( * )^ 
: Saint Corentin eft dit : Epifcopus ctvi'' 

^^^^ tatis A^uilce. Ce qUi donnô occafîori ail 
L!rxiv. Père Grégoire de Roftrenen , dans foa 
ocîgme piôîonnaire Breton , de faire fortir le 

joiirc de nom de Quimper , de Kcmp ou Katnp , 



[a] BoHuiilftat corn, 3. ACnieful, 
[ ^ ] Nocicia Galllar, 



îa BllMAGÎÎB , Livab , t. 6^ 

Aqu^il rend par : Champ de bataille '; ^^^^i,.^ 
& d^er , qui Veiit dire , -4igr^e. Suivant per. 
t:etfe étymologie , Quîmper feroit la ^ 
même chofe que Champ de V Aigle ^ 
Campus jiquilasii C'eft &ns doute pat 
une iuhe de cette^dénommatioR ^que l'E- 
glifeappellée aujourd'hui £o-iVfana(Io- 
cifs Mariœ ) auDiocëfe de Quimper , fe 
nomme dans les Chartres, «SanSa Maria 
de'Aquilônia :, & que des Lettres de 
1iéïïédi& I^ Evêque de Qiifmper, ont 



été e^rpédî^es zfi Aqutîonia Civitate* Autre par 
Le Père Hardouîn, né à Quîmper ^ jj^^^^^^,^ 
célèbre par fon érudition^ & plùs; 
encore par la finguîarité de ks opinions, 
ét^ema^uédàWs^Htiedes note^ de fon édi- 
tion de Plînê le'Katutatifte y que Quim- 
per lignifie Ville entourée de murailles^ 
.mats il ne dit poiii^ à^oh il a tiré cette 
^tymoIdgie.'Lés Sav^sl'ont latflëe pour 
:ée:^u^lle Vrât^^ 0ous lai reléguons* avec 
eux parmi les ' paradoxes >que ce Jë^ 
iiiire a pris plaifir d'enfanter. Ce qui 
BOUS ^conne, c'eft que M. l'Abbé Ex- 
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pilly Tait renoùvell^eie nos; jours dans 
Ton Diâionnaire des Gaules* 

Le Père Grégoire, que nous avons 
cité plus haut , aflùre que Kimpcr efi 
un ancien root Celtique , quK veut dîre , 
.Gucrrur.Vlo\xi voyons auffî, par ce qui. 
.nous refte des monumens des plus an-- 
cîennes Langues du Nord, que k terme 
Kimpcr y efi employé pour exprimer 
celui qui s'eng^ daiïis le fefyiee im^ 
litaire pour une^ fiaWeïrmi^par Pefpt^îr 
du pillage. l>aas Son origine , ce mot 
dé/ignoit un homme rohuflc^ un Lutteur . 
Kcmpfian militari : Kempa ( Anglo^ 
Saxon ) , M^ks : €am0: { Tcuiot^).^ 
Bclhim,: K€mpfir ^JwÙ^f^r <7 kempcr 
X Belgicê ) , AthUta , pugiU 
x.xxyi. Le nom de Quimpet & été pris aufli 
lymà^^^o\xs un poîot d& vûe différent de celui 
iLbinM^? ^^^ nous venons de préieiÂer;J9. ladA^ 
^,?\^^ ne^; en iak dériver^ ytmmvd>èsi^tû(3ft 

Pelletier. " , ,• - 

zsssssss-Kimmcr y qut y dans ranei^ne langue 
des Bretons , fe rend par ) confluent de 
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riv^rts ( a )• D. Le Pelletier «marque 
d^^tUeurs que ce mot eft compofé àé 
JCem ^ en latin Cum ; & de Bér^ icoit» 
Icment. Ce qui répond au l^finConjluens^ 
dcMit nous avons fait Confluant , Con^ 
fions ^ pour faire connoicre h jonâion 
de deuit rivières. 

Il s'agit de décider îi laquelle de ces «|^7^^J- 
deux étymologiesotious. devons donner origine du 
la préférence/ fo^.ViUt? de Quimper^J,";^^ 
eft e^âiveinenr fiirûée^ au: confluent sss8B8 
des rivière éHOA^r & <te Theyr, Ceft 
dans ce ièns que Jemaitd <fe Moclan^ 
Ëvêque de Qmmper^ adonné tti\\66 
( ^) à^% lettm jfyu4 Conflmntiam m 
Ecclefi^ B. MàriéB &.B. Çhtnmànu 
Mais il eft /MceflTaire d^bierver que 
le nom de^Quimper k donne à des 
lieux où la Jonâîon de rivières ne k 
trouve pas. Tel eft Quàmper-ver fur la 
fource d^un niifleau qui paflè jufqu'à 

( ^ ) Vie dee Sîriiin 4e Breti^e. 

il) B, Morice , PreuTCt juOifi, de Brct^nc, 1. 1, 
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h Ville de Treguer^ (ans s'unir à d'au^. 
ires. Tel eft encore Qidmpcr-'qiu^fenncc^ 
où il n'y a point de jonétion de riviè- 
res. D'ailleurs au mot Quimper on au-^ 
roic du au moins ajouter le nom d'une 
rivière, cpmme pp, le remsorque dans 
Quimper- Lé* A cette dernière Yittela 
rivfere d'Izol ( a ) va iè perdre dans 
celle d'ËUè ( ^ ). 

Si nous nous attachons an fentiment 

du Père Grégoire de Rofirenen, âc aux 

litres qui viennent au fecouts de cette 

LxxTiii. opinion ^ nous avoiis la fatisfàétion d^ 

Des garni- yoir fe déreloppet comme d'ellés-mê- 

fond Ro- * * 

maines me nott leulejiient l'origine du nom de 

fondent 1» ^ . . . - « t < /• 

Ville de Quimper , mais tntoit celle de la ton** 
^^!L dation de cette Ville, fidiéé fut rOder 

(ç) qui fe dégorge \ quelques lieues 

II' " .1 .. - 

(a) Le nom dlzol vicrif d'Xr, rivierf , & d'^/, 

(^) Éelùî d'IÈllé cA éêrUé dUl, article, éc de 
Uig , rhîeret 

(c) VOdcr tire fou nom d*o i pftrigogîque & dî 
4er, nom appeUatifde rivière, devenu propre de celle" 
a. Elle prend fa fource dana dç» montagnes , au Di«- 
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dans rOcéan y elle étoic propre à de« 
venir une des clefs de rArmorique» Le 
lîeu où elle eft aflife » fut donc choifi 
par les Romains , lorfqu'ils furent maî- 
tres du paySp pour y établir une gar^ 
iiifont ÛÉnfeigne d^ leurs Liions , 
comme tout le monde le fait» étoit une 
Aigle % leterpein ^où teurs Troupes fu» 
rent cantonnées, ne put mieux s^appeller 
iâansJeur Langue que Campus Aquilap^ 
I.es Namtels du pays le nommèrent 
Quimp^eren Celaque, parce que PAx* 
Çle Romaine , qui ^toit le iymbole de 
la force & de la fupériorifé, y.éto)t 
arborée y & que d'ailleurs il écoît oc^ 
cupé par rqne troupe de Quçrriers* Cç 
lipu ^ut devenir alors \in ^fy\e contre 
lia violence 6(, le brigandage ^ on peut 
fe perfuader fans peine qu'il ne tarda 
pas à fè peupler & à prendre la çpn- 
^ilancp d'une Vi|l.ç. 

ccfe de Quîmper , ^ quatre lieues Sud-Sud-Oucft dt 
Carhaix , pafle k Pont-Bourg is , Quinpper , & fe jertâ 
fi^iis la fuçxV^eux lieues Sud î^c çotte dçfûif rc Villç^ 
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I.XXIX, • Quîmper, foible comme les autres 
ic^J"/^ Villes dans fes commehcemens , acquit 
pitaic. par Iji fuite de la confidération, &mé- 
rita de la part des Romains, par fes 
accroiflèmens , le nom de Capitale. Elle 
eft marquée dans la Notice des Provinces 
, & Cités de la Gaule , parmi tes Cités 

i^xxx. 3^ ^* troifième Lyonnoife. Le Peuple 
Les cori/o qui en dépendoît^' y eft reconnu fous 
en Cités /lé nom Ae CorifopithC*^ la première 
rcnt'iêutfew qu'il éft^ parlé- de cette Nation : 
«o'»' dans les fi^cIeS antérieurs à l'époque 
\ ^ de cette NoticJe ,^ce Peuple fatîfoit partie 
^. des OJîfmii. - 

ixxxx. Les Corifopid , que M. de Valois avoît 
•okftt^' rnàl îi propos confondu avec les Curio- 
^ ^?fg ]^/o?«Ve.r,occupoient l'étendue de cette par-, 
Quimpcr, tie de l'Armorique qui forme aduellc- 
' ment lé Diocèfe de Qurmpen Dans le 

procès que Nominoé , qui afpiroît au 
titre de Roi de Bretagne , fît vers le 
pailieu du neuvième fiécle aux Evéque^ 
de cette Province , l'Evéché de Quitn- 
per eft appelle Corifbpiten/is. Ce nom 
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fubûRolt même en 1166 ^ tems où PE- 

^cque Bernard, dont nous avons parlé , 

s'intitule , Corifipiunfis Ecdefiœ humilis 

Jifinifter. 

Les Corifopiti (a) n'ont pas été les î^'^ 
feuls fubordonnés aux OfifmiL C« qui ^^^'^^.^^'n^ 
compofe le Diocèfe de Léon , faifoit app«w« ^^^ 
encore une de leurs dépendances. Lorf- S^*^! "** 
qne dans la vie de 5aint Gildas on litSnéf 
que Saint P0I {^t JÇI^çque des Ofif, ^^^^"^^ 
mii (b)^ on dpit en conclure /èuler 
tnent que fa Jurî0âfon s^étendoit fur 
une partie de ce Peuple, puifque 
nous le retrouvons également dans le 
Diocèfe de Quimper. 

JLa Viîle de Léon dmt fa fondatîoQ 
à la même caufe cjae celle de Qutm- 
pèr. L'une & Tautre fe rapportent aux 
Romains. Léon fut d'abord, le féjour 

— : 7— ? ■' • 

^a) I.CS Corijhpitî cirent leur dénomînatioii de car, 
habitation y à*ifo , au-dejfous ; & de pi montagne. Ce 
qui donne k entendre un peuple qui -habite un pari 
ias & oh il y a Jes montagnes. 
' C^) Ada S5. ocdia. S« Bcned.t* x^ 
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d'une JLçgîoîi k qui Ton a^rîbua un 

Us Ro- P^gi^f 9 OU diftria. Ce Pagus appelli 
'^^\^^i^^oficnJis ^ & miçu? Lcgioncnfis ^ du 
mcç >Mnom des troupes qui l'habitèrent, éto\% 

'illc de /. /• V> ' 

ion. peu de choie daps ion principe. Chil«- 
'." ' ' debert 1 ^ en fit préfenr \ Saint VoU 
Aurelien : il y ajouta en nxême -tems 
celui des Agnotcs. Ces Agnous étoient 
diiFérens des Anagnotes de Pline, Ceux- 
là, fuivant Artemidore dans Etienne de 
Byfance , étoient fixés dan? la Celtique 
fur le rivage dp PÔcean {a); On ne 
peut mieux les ranger que fous ie$ 
Qjîfmti. La partie occidentale du Dîo- 
cèfe de Léon, environnée de la mer 
4e tous côtés, conferve encore le nom 
4'Ack 4ans un des cantons Ecçléfiailî- 
ques d/ç cet Evêché , fit le port d^Abçr^ 
Ack en tirç le ûça (a), Ce qui faif 



(a) JLe nov^ Agnotcs vient dV^, pointe , premon* 
içireiàQ n(i , e^iu, .&dV, Bord y rhage , ce qui veuf 
djre, PtupU qd haiite un tçrriin 4l4vi le Içngdçfiôn 
tes de la mtr, 

voîf 
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v:<>ir ranalogie qUi iè trouve même de 
nos fQtir^'eotre lesAgnota^ & le pays 
q»*Js ont autrefois habité. . 

Nous nie pouvons afiurer, avec U "•""^• 
même coaiiance , que le terrein futlc-tompoik 
€|uel on a pris les Diocèfes de Treguer^**^, 
& de Saint Brîcuc , ait été ^ga^ement ?e1S^J^ 
du reilbrt des Ofifinii. Nous n'avons ^^^^ 
point de preuves pofitives ^ admînîftrcrv^"*-'**^« 
à leur déBiutf nous en trouverons jde>nce..<i«« 
négatives. En effet ^ de, tous les Peuples 
dePÀrmorique, cité$ par Çéfar & les 
autres Hiftoriens/-auçBti ne pwt être 
pUcé ni à Treguer, ni.à Saint Brieuc,=s=— 
fi ce nVft les Ofirmii. ^**^''- 

JNous avons déjà fait aflez entrevoir*"; n'^- 
<^ù^ ce ferok \ pure perte qu'on vou-'fwS^ 
droit placer à iTreguer les Xex^Wi ou^^ff]*^ 
Zexovu(a}. Leur Capitale éroit Noviq^ 



[;<!] Les I.exoi'ii dl • Normanifc duc pris leu*^ 
naia dans le terme tlhdû / ilerfr^i oe^iâ ciraaCril^ 
un peuple qui kabîce une dbàttérijàï^roduk'baiu- 
coup d'herbes. On fait de qufcllé vatéui' fint'ktplm" 
«get de Lîfieux. Cette Ville t'appeHoît Mîm^^gUê 

TomcTu D 
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hagus ; L'Itinéraire d'Antoain en décer* 
miffi la p^fition à Liiieux^ Que dans 
des tems reculés îl ait exiilé Uxie Ville , 
fbus le nom de Lexobie , dans le lieu 
qu'on nomme Coigucudcd^ & que plu* 
fietirs Evéques Cwr^îs de l'Angleterre y 
ayent trouvé ^cceffivement im te(uge> 
il n^n refiiltera rien en faveur des pré* 
fendus Lexùbii de PArmorique» : ils font 
abfohiment inconnus à Pantiquîté. D'èil- 
jeurs te nom dei;«o3/>,qu'Qn fait portera 
cette Ville , ne viendra pas de celui des 
texoviL II fè rapproche, naturellement 
de Coigucuded ^ & fignifie peut - être 
la même chofe (^), à une foible dif- 
férence près* 



" > 



U Novfomagus ^ V caufç de Ct pofition, ^oe, prai-^ 
fîcs arrofées d'eau ; mag , habhadoju N«v » rhitre ; 
h 9 ^idtûu^, li&çûx «a «I Ouilucac de rOibccSc 

[ 4| Iiç ii<«^'d^ ïf*«*fc, leJfoWtf ^ qui fe termine 
#A lift 1>i* ^î#,îP«« 4éfi^er un canal., m ruiflcau. 
«^ fili Gtp: i •c»tte:,niêm,ç ftgni^tion ; eUe cft la 
m^ç^a^xm Iç Ççliiq^e. De 1^ Bé eA une. rivière f A-» 
Uipie.; Biete y rivière d'Arteis : le ndifcau de Vun dci 
WWwi* de p«l, f«i iç décharge au BUmc-EfTai , lfc,>ionimç 
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Oq peut afCifer que Céfar n'a poiac 

4eu çn vue aotr^ Armorîque , loriqu'il 

ja parié des Lcxovii: Strabon a marqué 

il'ailleurs la ppfition 4ç icis Peuple t«i!s 

Tembouchure de la Seine. PcoLemée 

fin psM^k api:^ Içs Caktœ^ Quoique 

4a m^m^re dont il >s'eKprîfne , en le 

f^xÇzs^t fuivre îmmédiatçment par le$ 

Vçncli , qui étoôenr dans le Cotentin , 

jpe roit pas exaâe , .ejie ne peraiet pas 

du moins de Us£>l^cet4^^ Je JQiocéiê 

de Tregiier. 

Nous profiterons de cette circonf- '•***^'- 

. . D'où vient 

tance pour remarquer ici que le npm ïc nom de 
de Treguer cft le ijîéme que celuî ^' ^"*^\ 
-de Trccon L'un & loutre fignifient trois "^""""^ 
rivières (a). Il fe forme a Treguer 



i - 

ic Bié-Jean , parce que ce fur Je»n V, Duc de Bre- 
tagne qui 6t pfcufer le canal fjr l^ael H coule. C*eil 
dans cç fç^fi .^u*ua Seigoeur , «looc il «A parlé dant ie 
l^hamiçr <Ic TAbbayc dcConche , permet, »f^«/mci/rtf- 
tunt qcdum , projicianè in utramque ripam fratoiytmj'w 
orum Coenutn. H çù donc probable que le Aom .de £«• 
;ro^/7 vient uniquement 4e fa polîcion. . 

[ a] Le terme Trégucr vient dç> trcy trois ^ &dVt 

D2 
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une penmfiile par la jondion de deux 
rivière , donc uoe fe divife en deux 
tras avant que de fe joindre ^ de Ifk^ 
çon qu*on croiroît appercevoir trois ti^ 

cssssvieres. 

&zxxyxx. Les Biducefii de Ptolemée ne recoa-»« 

^Jy^wnoîtroient point à Saint Brieuc leur 

Jjî^^^c"- pays natal, quoiqu'on dife d'Afgentré 

Brieuc. (a). Ce Peuple éçojt le piéme que les 

®^** Vidueafffis 4e PJinen((*>; 1-e rapport 

qui ie trquye ^aWP ces deux noms ^ 

ne laiflê pas de doutft fur leur identité. 

AuffiMM. de Valois & d'Anvillc n^ont 

fait qu'une feule f^ même nation des 

Biducefii & des Viducajfcs^ 

La Capitale de ce Peuple a été dé- 
couverte au comttiencemeht de ce fiédc 
près la rivière d'Orne , un peu audefFous 
de Caen , dans une Paroifle que l'on 

rivhre : celui de Trecor vient de tre , trois , êcdçcor, 
I rivière» 

[ a J Hiftoîre de Bretagne. 

[ ^ ] Wyd, tijferands: cas, cjlimis : d'où l'çft fi>r- 
mé Viducaffes. On fabrique, encore )k préfcnt de btUei 
foHe» a Yiqux, 



y 
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nomme Vieux, {a) Les titres de TAb- 
baye de Fonteaai qui en eftroifîae^ 
lui donûent le nom de Videoca & de 
Veocee , qui prend fon origine dans Vidir 
eaffes. De même que de Durocajfis 
on a fait Drocce, Dreux \ ainfi de Vida* 
eaffes eft venu Videocœ^ Vecsœ^ Vieux* 

Un Aqueduc , des débris de Colon* 
nés , des infcriptîons^ un gymnafe com« 
plet^ des bains y donc cette Capitale 
étoit décorée / font des preuves non 
équivoques de foif ancienne grandeur. 

On y voit encore des traces devoîes 
^Romaines, Ce que l'on nomme la terre 
levée ^ & quon a eu la complai/ànce 
d'attribuer à Guillaume le Conquérant^ 
à un côté fa dîreéfion vers Yef» 
me ( Oximum ) , dont no\is avons parlé 
ci-devant. A l'oppo/îte, cette route ^ 
à la prendre a^ paflage d^un raîflêau 
qui pafle fous Vieux , tendait vers 
Bayeux. Le chemin de Xifîeux , quî 

(tf ) Mémoires dç rAca4. des belles Lettres , c u 

D3 
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paflbft près d'Eftreès ( Strata \ avant 
Çae d'arriver à la rivière de Dive, & 
q.ui traverfe cette route, conduit plutôt 
^j^j^. à Vieux qu'à Cacn. . 
ixîwvxii. Les Cz/^ri { ^ ), que le Band a tenté 
L^of^r' d'établir à Saint Brieuc , né ferofent 
r^iwc P*^ moins déplacés que les BiducefiL 
;lls s'étendoîent, fuîvant Strabon ( & ), 
jufqu^à rembouchure de\aSe\ne.D'après 
Ptolemée , ils occupoient la côte fep- 
tentrionale depuis cette rivîere(:>) ; 
Ce qui les fait placer d^s le pays de 
Caux^ en Normandie. Gomme Céfar 
féparoit les Belges d'avec les Celtes 
par la Seine , les Calcn, qui étoîent 
fitués fur la rive de ce fleuve, étoients 
Compris dans la Belgique {d). Mais 
Pline (e) & Pcolomée (/) nous font 

te txoi^ àe Caleei , rient de CaUt , cndurQl 
;, rariguc ,• OU de call , fpmtucl ingéahux^ 
^ (f) Géograph. lib. 4» 
( c ) Vibi 3. Cè i. 
(4) Comment. Ub. 1« 
^ c ) Lib. 4« 
'(/) Lib. 2. c. î. 
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iroîr que de leor tems ce Peuple étoiç 
reh fermé dans la Lyonnoifç , qu'on a 
appellée Seconde. 

Prolemée donne à la capitale des 
CaUti le nom dé Jultobona (a). Llrf- 
néraire d'Antonin &. la Table Théodo- 
fletine en font mention. Pour peu qu'on 
fe donne la peine de (uWre la trace des ' 
voies Romaines qvd indiquent la pçfidon 
de cette Ville ^ on ne peut qiaiiquet 
de ^'arrêter. à Lillebonoe. (^) C'étoit^ 
du lems de houis le DeboRDaire , une 
place forte. Elle étoir encore plus re* 
marquable dans ks (iécks antérieurs , 
& elle portoit le nom de Ciré. Piuûeurs 
A^tes du onzième âé(![Ie v te font re- 
connoitre par la dénominaûon même 
de Jultobona (^c^. Dans l'un de ce$ 
titre» on vok que cette Ville a fait 

.. Ca.) 105.. a ^.c^J^ 

( ^ ) J^Uboiko eft au bord d*tuie pc^e mîcrt .qui j 
fil» ua coBtpur. JBon , çQwhwrt d€ mitru 

( f ) ^IcUeg* tofli, 2t 
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loDg^tems les délices de$ Ducs de^of' 
essssss mandie {a). 

unis* jvf. d'Anville, fi verfé dans la ma- 
^^''tolicrc que nous traitons, tfofe affigner 
^*kJLMt-^® lieu zux Amhialites^ ou jimbilidtes^ 
*«//'. quoiquVant lui M. de Vzlois Içs ait 
•*= fixés à Lamballe {b). L'analogie qui (h 
trouve entre les Amlialitcs & Laxn« 
balle , a donné occafion U cette con- 
jeaure î mais, pour lui faire acquérir 
quelque degré de certitude , il Émdroit 
quelque chbfe de plus. On ne décou- 
vre* rien d^âilleurs dans cette Ville' qui 
autorise h en faire yne capitale de 
peuple. 

D'autres ont fait habiter les Amji^ia* 
lites entre Arranches & Coutances , 
dans uii canton où eft fitué le Bourg 
d'Ambie, ou Hàmbieé Quelques -^ uns 
les placent entre Avranches & Sainte 



-r 



I tf ] Mcm. Hc VAcad. dài lieHés X^ettrès, t. ja^ 
( 5 ] Zam^allc eft iin ntot eompofédé /int , hûiita» 

tîon : éc de huUi ',■ marais : cenrvllSc «4 preCqu> tn* 

Tironnée de marais* 
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Malo. Orofe nomme Ambivarius ceux 
que Céfar appelle Ambiliates. Oo croit 
qu'ils faifoienc partie des JEduio^i étoieoe 
entre la Saône & la Loire : on les fait ' 
occuper une portion du Diocèfe de 
Nevers- 

D'aprës la lUfculHon que nous venons 
de faire ^ il paicplt certain qu'aucun de 
ces quatre Peuples ^ n'a habité les Dio- 
çèfes de Treguer & de S. Brieuc. 
. Il nous rciie k examiner fi les O/î/^ 
mil étoient en poffbffion de tout ce 
terrein^à l'exception des autres nations 
connues de notre Armorique. ^c. 

Il eft fàcile'de ie convaincre que les n p« 
VencU ne s avançoiênt point dans ces us cerru 
cantons. C'étoit un uTage reçu ancienne- xié^M & 
inent , & régulièrement' ôbîçrvé que les ^l^^lp^' 
divifions & l'étendue des ïvêchés fe ^««1 ^ 
fbrmoîent fuîvant le local que chaque . 
Peuple ocçupôit, L'Evêché de Veqne^^ 
^probablement fondé à la fin du quatriè* 
me fiécle^ comme nous le Verrons dans 
]ie corps de notre. Hiftoire^ a donc dû 
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contenir d'abord tout le territoire de 
la nation. Cette aflertion paroît d'au- 
tant plus confiante que les Evêqiies de 
Venpcs ne purent alors trourer d'ob/la- 
cles ou k Treguer ou à Saint -Brieuc. 
Ces deux fiéges ne furent érigés que 
long-tems après celui de Vennes. Lés 
limites aâuelles du Diocèfe de Vennes 
répondent donc à celles qui bornoiènc 
autrefois les Vcneti. Leur reflbrt ne sM^ 
tendoit donc point jufqû'k Treguer ou 
à Saint Brieuc. 

Pour ce qui regarde les CuriùfoUtes ^ 
nous avons expofé ci - devant qu^ils ne 
s'avànçoient pas en Saint Brieuc au- 
delà d'Yffiniac : nous avons regardé ce 
Jîeu comme leur fervant de bornes , 
par l'analogie qu'il a' avec le Fines des 
Romains. " ' ' 

Erquy {à) y où la mer forme un 
Port de marée , entre Saint Brieuc & 
Saint Mato , étoit de la dépendance des 

( « > IBrqïit ^tx éùr y tau j l( d« KH | poiu €| 
9ii vnj ^e ? ^^qu de mu 
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CuriofiUtês^ Oeâ le Reginea de la Ta- 
ble H^éçMiofîenne. Seloa feetti^ Table ^ ij 
y' avoit de Régihea à Fahurà Martis, 
quatorze mille : de FanumMarùs à Con? 
date ( Rennes ) , vingt-cinq milles. Ce 
JFanum Martis fubfiftoib encore , près 
âe C6rfe\ilt ^ dans fa plus grande partie 
en 1709 y comme nousl'avons vu« On 
le reconnoîc par ladîflance que la Ta- 
ble mec entre XA)/zdate.Sc JFanum Mat» 
fis. Lzvoie Romaine y qui partoit de 
Xondate , renok aboutir au bord dû lia 
mer : ce qui convient encore à Erquy« 
Ce Port devoir être fréquenté du temS^ 
des Curiofaiites. On y a trouvé des tra- 
ces d'anciens murs , des médailles dont 
les itifcrîptions nMto\ent plus reconnoif- 
fables , & un ouvrage \ la Mofaïque. 

De là on doit conclure que Sanfon 
s'eft trompé , lorsqu'il a placé Regineét 
àRohan/(iï) dans le Diocèfe de Vea* 
nés. D. Morice l'a fiûvi dans la Carre 
' ' III ' _ _ _ 1,1 , 

[<t] Rohan, fur U petite rivière à^ow , eft un 
mot iitïyi dç tq » ruijfeau ^ 6: d'an ; habitation^ 
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géographique de fon Hiftoire de Bre« 
ragne. Cet Hîftdtîen ^eft également 
mépris^ lor(qu!il a mis à Medrignac le 
Fatium Martis de la Table. 

La pofirion & le territoire refpe£ti£ 
qu'occnpoieot les Rcdoncs , les Nam-^ 
netes & Us Diablintçs^ ne teur per- 
mettpient pas de sVancer dans le dlG- 
trift de Treguer & de Saint Brieuc. 
Oeft pourquoi , en raflèmblant tout ce 
que nous airoos dit fut les Peuples qui 
0nrpu lia2>iter origmaîrement ces can* 
tous, il ne paroît pas que d'autre? qu« 
les OJtfmii en ayent été en poflèflîon. 
iB=5 La mer , cet. élément fi formidable^ 
^Jflçj fur-tout aux Cotes de rArmorique, y 
aeiaMan-a laiflë des tr4c«s non /ufneâes de Ces 
plus les mvalions. Cellanuf^ qi|i connoilloit u 
^tems^^^bien les antiquités du monde , obferve^ 
cTographren parlant des ifles de la Manche, que 
^ les npms Latins des anciens Géogra- 

phes , & les ifles dont ils déterminent 
le nombre , ne répondent plus à l'état 
où font actuellement les chofes, D^où 
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^^ îl cft namrei d'inférer qu» la mer cou- 
l^'vre maintenant quelques-unes de ces 
^^' tues, & qu'elle a donné depuis à d'aur* 

très une forme différente, & Texiftence 
* à de nouvelles. 

Le bras de mer\ que l'on voit entre ^„^ 

Cancalle & GrandyUle ^ étoit autrefois te conci- 
-' de la terre ferme* Un ancien Auteur rArmonq. 
- ^flbre que ce terrein étoît couvert d'une é^imcnt. 
; vafte forer (^). Elle s'appelloit Chofey — — ^ 

ou Chefèy. Une çbame de rochers 
^ jqui portent encore ce nom, parce que 
ti cet*e farêt «'étendok jufquesrÛv fervoit 

de digue à la mer.: 
Une rivière paflbtt entre le Groin . 
} de Cancalle & le rocher des Landes, 
s L'efpace , que la tnet*' occupe mainte- 
i nant entre ces deiûx. promontoires , fe 

nomme encore de nos jours VieUh 

rivière. 

Tommen^c^on ne connoît plus que 

par le rocher de ce nom, étbit un ter- 

{«} MabîUoiiy Annal. Be&ed«t. ^tpage ao« 
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rein d'une étendue confîdérable. C'a été^ 
au moins jufqu'au quatorzième fiécle , 
uneParoifle du Dîoccfe de Dol (a). 
Une levée auprès de laquelte couloic 
une rîvîj32, l'avoir fait appeller ainfi (5). 

Ce qu'on nomme Romen étoit une 
toUine couverte de bruyère de même 
que la plaine voifine (c). Cette bruyère 
joîgnoît celle des Landes qui environ-* 
noient le rocher de ce nom. 

II eft très-probable que cette rivière ; 
qui avoît fon lir entre le Groin de Çan- 
calle & le rocher des Landes , fe ren-* 
doit au pied de Herpin (d). 

Ninnius , qui , félon Baîée & Voffius ; 
vîvoit fur la fin du fixième fiécle & 
au coinmencément du feptième , parle 
d^uti marécage qui fe trouvoît au-de là 
du Mont-jou , que l'on appelle aujour- 
d'hui Mont Saiiit-Michel (e). Ce qui 
< » ■ « I I ■ I » i . ' " , 1 . Il » 

. ( tf ) .LÎT^e rouge du cTiap. 4e Dol. 

( i ) Tommen f levée , chauffée. 

( c ) Le nom de Romen , cft pris de roi » huytr€ 
•^ de men , montagne» 

id) Herpin vient à^er , rivière ; & ieprn , montaene. 

C « ) Mont-jou fe rend par haute niQntagngj Les G au- 
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fait voir que la mer ne s'étdit pas por- 
tée de fon tems jaCqties fur ce terrain. 
Nous découvrons îi Tombellenncs ces 
lieux aquatiques^r En effet ce nom, qui 
nous les indique, eft compofé de tum^ 
élévation , d'où Ton a fait tumulus & 
tumba dans la balte Latinité \ de htn , 
pieux ^ anciem ^ âc de lenn , Zac, mdre^ 
Tombellennes a donc fignifié une mon- 
tagne environnée autrefois d'eaux crou- 
pillantes. 

Des Témoins encord fûbfiffans prou- 
vent Pexiftence de l'ancienne forêt de 
Chofey. On Tapperçoît bien clairement 
dans le nom même qu'elle portoit, pour 
peu qu'on ait recours , comme nous , au 
Celtiqvie qui en eft la clef .Ge tïom a pour 
principe chod, forù , ^Jah , en cont- 
poiîtion Jfek , dormante j en fous-enren- 

lols doniioient quelquefois le nom «te jou, joui ^ jêu *^ 
des terrdnt fort éWés. Ces lieux fîtrent tirpriinés àùA 
la fuite en Latin par Mons J^vis. Comme Ton perdit 
bientôt de vue la ▼raie fignificâcion du terme jou , on 
t*imagina que Jupiter avoit eu des Temples daiis cgft 
^ cadtoits* 
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dâot dour , eau* Les exemples de ces 
ibrtes d'ellypfes font fréquens daiiis les 
différentes langues. Par le t^imt Ckp/ey 
on a donc Tidée d'une foret où il y a 
des eaux croupiflantes. Le nom de 
Sctfciacum , que l'on a donné au ya/ïe 
terreiti q^ cette forêt comprenoit , 
4éfignç un -pays oà U y a des bais & 
des rivières (^).^ 

Le Coefeon /çgntpt appelle Coetnus^ 
& tantôt Cofmu^ (r^),noiJS fait éga- 
Jeoient cpnnoitre un lieu rempli.de 
bois* Le premier terme eft formé de 
Coct , f^rit\ & de Naoi;^ rivière. Le 
fécond a poiyr origine Ço/ , foret \ &, 
Mufij rivière, he nom de Goefiion 
exprime la même chofe ; il vient de 
,Coet,/orét'y & à' on y rivière. 

Pendant le fameux ouragan du 9 

, - ' I ' m I I ■ 

( alScefjacumxix^ fon nvm ée fie , HU , f(5rit } à'î, 

: [h] Le CoeTooii eft> appelle Côclnus par Guillaume 
le Bretoo , verfu 422 PhiUpp. tîK 8; Il efi nommé Co/- 
«nun daos U vie 4c Saiat X^iTc iciltt il y a huit cens 
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Janvier 1735 > ragîtation de la met 
fut fi grande fur les grèves du Mont 
S. Michel , qu'elle fie fortir du fein des 
fables uneprodigieufe quantité d'arbres. 
C'étoîent des reAes de cette ancienne 
forée que ce terrible élément avoit en- 
gloutie pendant les fiécles précédens» 
Dans les terres du marais de Dol que 
Pon n'a pas ctAiivées,, on ttou7e4es 
arbres prefque tout entiers. 

Jta fubruerfion de .cette forêt arriva 
^ers l'an 709- ; la mer rom[nt les di* 
gués que lui oppàfbfent les rochers de 
Chofey , & bientôt ^. èïfeen fit une ifle. 
' tes ravages , qu'elle èaufi alors , n'é- 
teîeiif que te prélude ^de ceux qu'ellç 
devoit faire dans U fuite. Elle refpeâa 
long-tems après lia Irïmdes de Tommen , 
celles qui leur étoîfent contîgués , & 
une grande étendue de terrein qu'elle 
fe plaît aujourd'hui à couvrir de iê$ 
c;aux. La Faroifle du Bourgneuf fiibfifta 
jufqu'au quinzième fiécle (4). 

la} PoiB Morice a cm ùo% foadçmenc que le bouif 
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Céft donc avec raifon que d'Argent 
tré a avancé dans fonHiftoire de Bre- 
tagne , » Que fur la plainte des Habî- 
j> tans du territoire de Dol , ayant eu 
» par deux fois commiflîon du ,Rpi 
» pour obvier par œuvre de. main aux 
» invaÇîons de la mer, & contraindre 
» les Habitans k contribution y après y 
» avoir fiait ce qu'on a pu par aflefn- 
» blées d^homm^s & de confeils ^ il ne 
■p s'eft jafqu'ici pu trouver beaucoup de 
». moyen de refréner ce furieux élé- 
» ment, qu'il n'ait ruiné édifices, villa- 
» ges , & enfoncé la terre , & fait un 
» dommage ineftimable , dj^t l'incon-» 
3» vénient prend chaque jour a^croifle* 
» ment «• 



de Sainte Marie , àoox il cft parlé dans une enquête 
éc Van 1181 au fujet dca biena de l'Evêché de lïol, t 
été détruit par la ra«r. Il y éft dit iju'Alfculjihe de »li- 
gnéavoit d<a maiion^ dana<qeJbourf» Fourfayslr où i!f 
étoic placé , il faut faire attention qu'alors on diftin- 
guoit trois paities dans la Ville de Doi« L'enèçiiite de 
la Citadelle faiiôit U première. La féconde abbutiflbit 
i la rue étroite, le rçfte comp<tfoit le -bourgs €Vft-B> 
«tu'étoît Sainte Marie ; qu'ôo âpI>elte^Tf<Jtfe-D'ilïftî^• 
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La mer ii'eft en aucun parage plus fou- 
gueufe que fur cette Côte. La raifon 
en éft que , quMd elle vient k prendre la^fo/cc 
Ton mouvement du midi au feptentrion, aSsîT^** 
elle va fe brifer contre les Ifles d'An- Manche. 
gleterre>& fè réfléchir avec impétiio* ' ' ^ 
iité contre le rivage de Dol. Ce mou* 
vement déjà très vif , eft «ncoré accé« 
1ère par la compreilioû que foufFrenf 
les eaux de la mer en rencontrant les 
rochers de Cancalie & de Grandvilb, 
lorfque dans les grandes marées elles 
fe précipitent fur la grève. Ccft de là 
qu^^eUes imît€î;it dans leur fliux là viteffe 
du cheval le plus agile. 

On comprend aîfément que fi dans 
ce moment il furvient une tempête , 
les digues que la mer rencontre ^ ne 
font pas toujours k Tabri de fes infuU 
tes. Oà en fie une funefte expérience 
au commencement de i'^3 ù. La Paroi/lè 
de S. Etienne dé Paluel fut «mportée 
par rimpftuofîté des flots : TEglife, le 
Bo'ufg & îes Villages furent renver- 
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{es. Depuis cette époque il nç refie 
plus que le nom de cet infortuné can- 
ton: le fable & la. fange en ..couvrent 
le terrein. Dans la tempête de 1735 
la mer nettoya Pun & l'autre , de forte 
qu'on diftingua encore les rues de ce 
malheureux Bourg, & même les trous 
que les clous des charettes y avoîent 
autrefois imprimés- On y découvrît un 
puits & des uftencUes de ménage. Tels 
étoîent les tropJtiée$dont la mer j^ç pa« 
^■^ rade dans ce mon^ept^ . . > 

cxiv. Ce qui fayorîf^^leplps les fréquente 
te couef- irruptions de la nier^du^çé de Dol, 
Seks^k^'c'eft la riviere^^ ^^ V^Sp• Entraînée 
A^AmçT P^^ la violence du ^ux , & n'ayant 
Doif '"^ q^'^ï^ lit de fable mobile, eUe s'eû 
repliée en deçà du Mont Saint Michel 
vers les marais de Dol , où elle ne 
trouve pas la même réfifiance. Ce qui a 
donné lien à ce vieux diftique : 

Si Coefnon a fait folie y 

Si eft le Mont en Normandie^; 
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Dans une marée forte & (butenue 
d'une, tempête , la rivière peut erre 
porté e proche les digues de Dol : le 
i^lâs délayé par les eaux pourroit en- 
irxin 3 bien- tôt la ruine de la furface; 
& prépareroît par là de nouvelles in« 
vafions.' 

Pouf aller au devant d'un accident '^^^'^ 
jauffi confidfrable, ïï feroit néceflaîre Moyç, 
de détourner le lit du Coefnon. On^^'^;^ 
poiirroit M en creù/er nn nouveau qui ge». 
îroît de Pont-Orfori à Saiiit Georges dé "^ 
Gfehaîgn^_, & fe renàroit fous la Ville 
de Dol : dej|r I9I1S Îlos-Ian-Drieuc 
& ^Chkezm^^ohlQ dégorgement 
fe feroit dans la Rance. 

Les plus grands avantages rêfulte- 
roient de cette entreprife/ Les digues 
du marais feroîent bien moins expofées 
au caprice & à rimpétuofîté dé h 
mer : comme elle ne rencontreroit plus 
la rivière /de Coefnon dans fon flux 
& reflux , elle ne feroit pas les mê- 
mes excavations dans la grève , & ne • 
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s^en fervîroit pas pour fapper les bar- 
rières qu'on lui .oppo(^. La mer porte- 
Toir .avec elle fur le rivage tes fables 
les plus groflîers avise différens coquil- 
Jages^ & par ce moyen fe formeroir 
.elle-m4m€ une, digue tÉatur^IIe. Dès 
lors les bras de$ ParoiflTes du nxaraîs n^ 
lierpient plua empierrés îk la conferva- 
tîon (le qelle que la néceflité a ^levée^ 
L^ Etats dç Bretagne qui ^ pour venir 
k leur &cpttr«jp empJoyent chaque an» 
née des fommcs cçinfidérables , porte* 
roient ailleurs leurs regards bienfaifans. 
Les marais de Dol,.donc la plus grandç 
partie e& prefque toujours inondée , fe 
trouvefoient defféchést Comme ils vonf 
en s*élevant à proportion qu'on appro- 
che de la diguç , les eaux fe rendroient 
par leur pente naturelle dans le Coef^ 
non. Bien-tôt on verroit des plaines auflî 
fertiles que riantes ; un air pur & jfe- 
rein fuccédero^ à des vapeurs groflie- 
tes & mal-faifantes^ Le Coyefnon réu- 
nirpit npnfeulçmenr les c%ux crpupif- 
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iantès du marais, itîais eocore celles 
des rxYierés qui vont fei perdre au Vi- 
vier & ^ BIanc-£flal Cette ri vie» i 
aiofî groffîe , poneroitde grands bateaux; 
Delà il naicroit une nouvelle correfpon- 
dance entre Pontorfon (a) « Dol , Sainte 
Maio & 'Dtnan* La Yiile dé Dol fervi- 
roiz d'entrepôt , i&îfortiroii'enfiade l'état 
d'inadion qui ropprini^. Le plus' grand 
Ingénieur que la France ait produit, M. 
de Vauban , avpir. formé ce projet i 
rincérêt général & particuJier cà foUicir 
tentfexécûtion.-' ... - 

' XCVI, 

Le Port^dç^'Solidor étott «itrcfois un in^afiom 
trallon rempli,de-Jbois , qui dominoit fur tf^U^ll 
la Rance (b). Arbpujcg^ maintenant Ifl^^ J^«^ *^''^- 
tenoît k la terre ferme ^ fie contenoit 

beaucouBvsd?habitaas.(c). La JR-ance fe 

^' ' I ■ ■ >' ■ ■ ' ■ ■> 

(a) Pontor/bn tire foirnomâé Pont , pont ; Se d'or , 
près f Se de/on y confluent» Depuis que la nrer a rofhpu 
Vcs ancîenntf digues , elle reflae dans le Co^on jufqu'^ 
cette Ville , & niênre^ bieh âû-deli.' i ' - * . ■> * 

(*) Sklfdôr rieàtrdc .îo?; vdliée J kn on ki j bbhi &à de 
^ôf^'f' rivîcre» î^/iÙêé couverte de hh'^kuprésifùné rivihre,. 
» (û) Ajtouf^'y^pitsil fpiiiiWlA d*flrV ri>£*cr ; dV, 
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partageoic ifevant Solîdor en deux brat 

î[a). Ce ^'on nomme de Colé {B) » fer- 

voit dé digue k Tun de fes bras qui sM*- 

tendoicà BanchenoU^ terme qui fe jfend 

par, lit profond de ripicre (<:)• L^autre 

bras de la Rance pafibit entre le grand 

êc le pttk Bé, qui, par droit de ▼oifma-^ 

ge , ont retena ce nom. Bé ou Biè , 

comme nous Pavons vu, défigne un Car 

naU Des Bès, ce bras alloit k la Con- 

chée, Montagne alors haWtée aînfî que 

fts environs {dy. 

Il eft facile^ de concevoir que ce. 
qtfon a appelK Plfle à'Aaron, faîfoit 
d'abord partie du continent! Pour ce 
q^ regake Cefambre , vcridî te qu'en 



(it) te n*m de KaitU fgûîfic fiLftaf^ It rhiere; 
atavwcéersn, pÀrutge; fc de /a , ea compofitioa 
ff , rivière* 
O) De CoU neat de etd » tfrrein centra U hri. 
' ^ufutl Veau hmt ; & dV » rivière^ 

ic) SéM t pr9fond ; cht^ lùu;^ rum, rivière* 
(<2) Çonehéf TVitiitc, Montagne habitée qai domtM 
fiir une rivière* Ce ferme vient itç^n, rocher ', de cke » 
MitaàQn,icà*e, rifUre* 

die 
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dit d'Argentré (^i). a La mer a gagné 
1» bien loin au -deçà de Samt-Malo^ 
» en/brte que le pays qui eft entre lia 
j» Ville & Cefambre, qui eft uneUW 
i> diilante de deuiT lieues, étoit terre &r-^ 
I» me, & Toic-on par comptes des re« 
m venus de PËvèclié, du Chapitre de 
t> cette EgUfe, que les Receveurs fat- 
9 foient charge du revenu des Marai» 
» (feutre la Villû & Cefamiirç, & cn^ 
a core à pré&or, ( i.^68 ) (/« JRece^ 
m veurs en font chapitre en deniers 
» comptés ^ mm reçus. Et fe trouva 
3a au Êegiftre de; la S^néchauilëe de 
p Rennes^ qu'autrefois U y eut prqç^ 
» entre le Duc & les Evoques pouv 
» les p&tutages deCdîts Mqtraîs p où If 
p Duc prétendoit que fes homines 
p avoient drok de mener leur bétai) 
9 en commua». 

L'Ecymologie de Cezainbre juilifie 
pleinement cet habile Hiftorien. Par ce 

m i I ■ I " »i ■ i 

(a) HiA. de Brt^ 

Tom.I. M 
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ferme y on entendoie des pâturages vol- 
iins d'une montagne {a). Tout décelé 
les brigandages que la mer a faits depuis 
Alet jufqu'au Cap-Frchel. Ce nom eA 
tiré de fres^ déchirement *i & ^hel , 
grand. L'Ifle qu'on appelle Catis , a été 
environnée d'une forêt que la Rance 
traverfoit. Cat , for£t\ isy rivicrc. 
' L'Ahfe du Guefclin , que le rivage 
de la mer forme , en la Paroi ffè àe S. 
"Coulomb, fur les conBasde celte de 
de Cancalle , n'a pas toujours exiÛé. Un 
rocher, qui cR^ à peu près^ au milieu de 
cette Anfe , &^ue les grandes marées 
couvrent maintenant tout entier^ a été 
du Continent. C'étoit autrefois une forti- 
fication où il y avoît une garnifon (*). 

Un Ruifleau , qui prend fa fource 
todeflous du Lupin en Saint-Coulomb ^ 

• (fl) Le nom de Ce/ambre vient de Ce/an , gaion , 
motte dp terre Avec Vherbe ; & de hre , montMgne. 

(A) Ce rocher qu'on appelle VEvesque , tîrc fon nom 
é'Eve$y garnifon i & de que ^ fortificatUn* RQCker 
fortyU^ 9àily aunegamlfirté 
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vers, POrîcnt & Ife Alidi^ longcoic les 
côtes de Rôteneuf , paflbic audeflbus du 
Promontoire de la Vaide , & alloit fe 
décharger audeflus de Cefambre» Les 
noms de ces lieux nous en foumiflènt 
la preuve {a). La ParoiflTe de Paramé , 
quî ) depuis le Lupin excludvement , 
sVtend jufqu'îi la Varde^ & eft bornée 
vers le Midi & l'Occident par le Ro* 
touan^ apri^ ùmnom de ces ruiflèaux (^). 



(a) le terme Luprn défigne un cerrein éievé au^eifm 
duquel il y a un ruilTctu. ( Xu > ruijfeau ; pin , élévation,') 
Ccliû de Roteneuf^ tire de rpf » rivière ; de ten , pf- 
frre; & à'euf, Coline, Cotine fur une petite rivière* Te 
nrîifieaii cfu Inpin z dcnC coulé dan? un plaine audci^ 
fo«ï de Itoténeuf : cette plaine eft depuis bien det 
iiecles occupée par la mer, Le x uifTeau du Lupin le rea;> 
doit enfuke fout le Ttoinontoire de la Varde , le long 
de lamème plaine* Var , audejus j de , rivîere. lÀetL 
fui donâne fur une rivière* ' ' ■ 

(b) Paramé a emprunté fyn nom de pa , petite ; de 
ra , rivière î & de mai , courbure. Ce ^i Tcut dire : 
Canton fur le hrd duquel des rivières font une courbure, Ia 
C^te de Roteneuf ferme jufqu'^ la Varde une erpec& 
de demi cercle. Le Hullièau , qui couloir au bas de 
cette c6te, étoit conféquemment obligé de décrire lea 
■lêmft lignes» le Rocouan fuit la même direâioa yett, 

Ea - 



La For^de Qiezey s*eft même avancée 
lufqu'à Geffey. Adrien de Valois , dans 
fa Notice des Gaules, fait mention de 
cette Ifle fous le nom de Canjarea. Si cet 
HiAorifen a penfé qu*on Tavoit aînfi ap- 
pellée, de Jules-Céfer ou de quelque 
Empereur, c^eft une erreur que nous 
devons relever. Ce nom & xjuelques au- 
tres qu'on lui a donnés, amcourent à 
faire conncatre que le terrein de Gerfey 
a été couvert de bois dans les premiers 
tcms, & qu'il jpignoit une forêt (iî). 



Ir Midi & rocciient de Puanié. |I a pris en partie 
ion nom du marj^i^ <}u'i] traverfe , ros , marah > 9van , 
thhre* On a mis un T deraat ovjin félon le f énie dt 
la tangue Celtique.. 

(a) Le terme Ce/«reA eft formé, dt Ces , fitrit ; Se 
d'«r , grande^ Ces cft le même mot que les ^ fêréuLt 
B & 4e G !W placent dans le Celtique Tun p«ur l'au<p 
tre » de .mâme que le B fe fubAinie par le C» Cefiitca 
reut dcmc àitm .* gran4e foriu Le W9t Gtrfey prouv# 
que cette Ifle a été voiiine d'une f^rét. G'er , êufris; 
£ay 9 for tu Lieu auprès d*une fwiu Gerfey a encore 
porté le nom de Kefia ou lAfia^ Rs , auprès; fi, 
foriu le , auprès ; fi y far(u Cette forêt , qui joi|aoi| 
Cerfey | ne pouFeît h^t que eçUe de C^fey. 
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Cette Ville ou Bourg de la Baflè- 
Bretagne, qaePAnônyme de Ravexme 
Appelle Cris ou Kris, & dont on «ne 
fait pas bien la position , eft une nou- 
velle preuve des incurfions de la Mer 
iur le Continent de TÂrmorique. De"* 
pws un grand nombre de iîecles , elle 
jGÛ enfevelie dans les eaux (a). 

Ce que nous venons de dire touchatuc 
les Ifles de Chofey y de là Conchée de 
des autres lieux de cette efpece , eil 
appuyé fur une vérité au;ourd*huî re- 
connue 9 favoîr que les Ifles voifines de 
la terre ferme , en ont fait autrefois pai^ 
tîe. Telle a été encore PIfle d'Ouet 
fânt (b) , qui eft afluellement à quatre 



(«) Le nom de Cris ou Krts ^ eft compcil! tfei 
ICaer , Ville , Haittatton , Hameau ; & d'ii , hau 
Uc peuple Breton t^*c& formé une grande îdée de Vém 
CCA^iue de cette Ville : it a cru que le nom de Parts 
▼eut dire pareil 2i îj , ou fécond is^ ; en Latin, par^i* 
Crédule qu*il eft , il n*a paa fait atccntiom que Km 
pouvoit n*dtre qu*un ftmple Hameau. 

(^) OuefTant eft j^^peltè tTxantts Ihfula dans VltmiU 
faire JWaridjne ; dans Aimoin Oja ; dans CuîlUu4il^ 
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lieues de la Côte, On découvre encore 
de nos jours fur la grève ^ dans les 
grandes marées , des troncs d^arbres & 
~ des débris de maifons. 

xcv. 

Touticter- La Carte de la Manche, dreflHe par 
cupcu M. Beliti en 1763 > fait voir que la 

Manche, 



U Breton, Phiïjppidor TII 9 Ojfa.- he% Ovtttfkntlttn 

le nomment Uga^tc UjTan. Ce.d^^rnler nom ptroic le 
▼éritable , et lei autrcr tfn5*détJVCnt. Il' tient 'à*ucha , 
très-haut , fnpej'lfrtif;' à'u4u^ kfzutj S^ âSiÉMtt , rivière^ 
Lieu fort élevé gui dojjiinç Jifr vnc ou plujkurs rî~ 
mieres» Il y a lieu de penfer que TAon , \juj fe dé- 
gorge dana^la 8a]^. d« Breft v^s VlSAy^ &: l'Elhorne 
vers TEft-Nord-Eft^ flu<nent dans les jr^miers tcms 
îwfquni t)ueflant ,' 'éc 'que deîa ils alloient fe rendre 
.dan» flà'IMEer. ' -Aon , crafô^ àKivon , eft utt nom ap- 
pellatif de^micie , qi^ <»lle.<i z.te&Sùi». i« terme 
Elhorne vient à'el ; M<iUtagne 'j de hor , rivière ; & 
àc ¥ics ^ auprès». Rîvîcrc qui coule auprès d'une ma 
pîufiçurs montagnes. Par le nom •de JBenîguct , Tfle 
«u couchant ûvi Cpnquec # on ôoniioit qu*ellé a été 
au milieu d'iioe forêt , 8ç ,qu!une oi^,plufieurs ri? jeres 
y aroient leur Ht. Sen, montagne; i , rivière j guet, 
/•réf. Celui de Molene , Iflc entre "le" Conqucc*& 
Oueffant , attefte. le Toifinage .4*uiic rivière. Mol, 
montagne ; en , rivière. L*Aoa & l'Elhorne dévoient 
jpaiTer auprit de ces deux Iflcs, ayam.que de fe rendre 
h Oucflant, 
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profondeur de la .mer, qui, à prendre ^^^.^ 
audeffus de Tlfle d'Oucflant , eft deoucflanc 

■ ju/qu'au 

foixanre-trois brafles, va toujours en di-pis de o 
mînuant jufqu^au pas de Calaij, M,bSi'e^c«" 
Defraareft a prouvé en 1751 que TAçir^ç^;^*"* 
gleterre joignoît autrefois Calais oar , ■ ^^ 
une langue de terre (a). Il y a tout 
lieu de croire que cet ifthme s'étc»* 
doit d'abord jufqu'à la hauteur d'Ouef- 
fant. De cette Ifle au Cap-Lezardil n'y 
a pas beaucoup plm de trente lieues. 
Cet efpace de. terrein^ attaqué le pre- 
mier par les .flots de la mer, a du en 
ref&ntîr des effets plus marqués : k me?* 
iure que la mer a étendu ks conques 
tes.i ^Is <^f àà être moins fenfible^, 
Auflî fon lit eft - il moins profond k 
proportion des progrès que nous fup- 
'pofons qu'elle a faits fur cet iftbmç. 
Pour s'en convaincre , U fufRt de jet- 
ter un coup d'œil fur la carte d& M^ 
B^litn. Tout annonce que les Cafquets 

r II I - • ' ' I ' 

; (a) Diflcrtaçioii fur la jonftion de t 'Angleterre ï la 
Trjncfc» 

E4 
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& nfle^d*Aurigny tenoient k Port- 
Land. Les fi^nçs . Cobra ^ . gaufres 
rochers vo^^s dç^^»}^. jâindoô-j^an 
côté les^Çifspf^^ If A*l(ifc:^'#flîgtty î 
& de rauti;gJeQjn^;|?|fe^9eoPepuî» 
Grenefey^j^qy.'^ j'^efeïiyt^**? ^nai- 
me ]e 'qf:fflf^f^f ^a^\^^'U'if^^-eŒ 
^éri(r4g3^rfp4!ergèbT«}if »tq«^ace 
maii^çfliaiJï fij^ujéa^pàrl lai mer^ii)!'». 
faif ^fi^^iî<«UÔBlèfliifiesiMO^ies 

,|^a^|fl)ej:ip^Hfe>i]uiba£désafahé «âtre 

aug-ffc^^râc^i^Jla-2dieafe2qyi^(^ic 
«nççe ,ô^% ^ 2r<Gibraltaeî?di3d43«mé 

la Si(àlp.ifl«.Il%al«-ipî*r-Mesi'Iiflôr de 

TArcWp^îdb hâe^çrfatflVR JJ^^eàmi- 

xhenr aei>Bia«>gwiie«aft'#^$&>éfié2s> 

Pou»îc«iinfe>tfg«fàeii^^^fl^rlfR«i' tte 

JArmoriquff Jç4ie2P?ffi|ia64?e ^f^ffii-he 

peut, ponr pttï ilju^.^wfléiyfe; î*àt- 

tribuer km» isemMameiw-yetewe. II 

en refleroit «Dcore des veftîges : éci 

rochers wtfouvsrtsfic placés fans ordre 



^(k çtéSbtmnhéit eAtV-autfes 2l la vue.. 
rQi^tin'fis «Iip1^ibfe6e''dft tems oà le 
B^g^ i^rcfiN^ ht firfifcw de U terre, 

-cidOoM^M A^tîë' n^ '4^? - iioît '■ pehé' 

n^ f»^«<¥te'i ^P^h^Vintérieu- 

:re»:<le£n?imii#të''â l^AFlîliii^qûe , ne 

s^âitaposa. y85^d&S'^9thâ)ikeflt'oà fa 

l^'lGpQfâete ,v te^i4^y«^e^^-tBn 
:p%isti}^s 4ii^bs.£lLble:â'lf4r?ë>B'B!Âicia 
^hegotatsBiieiàiùnsÀ «MiRp, ^ lui 

d(^i:«ite?blferifiblail^Il«ai^»^e la 
.pttfiig^m «ffÀëVoftpofêsl ^>efc)<|ciBpêtes, 

iétfrtJSS,i^(ïa^^S3Bi8gff<*i|»r©:>l« plus 
.grapds ^^HfifffflSWSelUl Wf^res^qnlal* 
. ljtnep^^#4^r^jçi^9«:4^ 'mer , fwofir 
foieot <l'4ill<itfS(^i>Biafuil?<!> Aii^, par 1$, 
/uccefliôn du teàts^ilesttmEtdeVîIlhiiï^ 
.ditrenc ^tfparoîÉre' : lof '.fflantagoes^ qi^î 
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renvoient à tout le courroux de fô mer, 
tformérent des Iflesi]JEi'Océani tcufoli^ 
en aâioii y8c'\ -quf! un' avantager enl pi:ë« 
paroîtiia autre^ alÇti teliement en-pro< 
fiter , qu'il à enfin réàtlit 4es- clïôlês -Âwi 
Pétat oà feltes' ffintj î,«s Babitahs 'de 
rifthme\ <TO^«tié'li\i'%ïiife6ita««)iûiis^ 
a'àvoi«itt pàîr iïéï ff^iSdïiftrie >sur op- 
^)ofer à ïi'it^ aë^^bSifliàtt aïtifidelles; 
& quà^d'Iiilii'ife'&iftPÎÔ :iitfdfént trou, 
vé d4o^fàir'3<ft^ fôtaffii-des'reffour- 
ces fàlHiiâ<iÉr,^iÉ'BiUte>içéâ:''n%ligé de 
les ëAf&^eBm"^jk<m^m'3aasHc 
comàiëûlé'hm'lWî^êHHL-péùék be- 
foinsV'ils Uvbitfné=^|>llik''<fe"^téi^ein qu*il 
ne leur en'<fôll8it^.'^'-^' •' '' '-' ^ 
: Il étoli' ïntéï^MliSierèèMàoftïe,'àvànt 
toutes diôftS^^^îél^'éébieiii^W Peuples 
^ui ont ftabliâ'-'ïei ^lèiers notre Ar- 
morlque j nous ne pouvions mieux faire 
que d'aller enfultë à là découverte du 
■tei*itèl*e* que chécûiï d*eu3t à' occupe, 
fta'feéle «hofe <pie nous régréttoris > 
'c3efl"dè't?aYbir pas répandu ^lus d'a- 
grément &r cette matière. Elle exigeoit 
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^e la pféciiioft : tïùns avons crtï qu'on 
nous &ro}t ^^»xt€ eQ flveur de la juA 
te/Ie.^a Qwç-.j^evioàs employer. 
. XQ$^P|i^p]e$;jdf î?9fçp Armprique faî- 
foiiBOt' pafjcie 4Îes.,(ÇJ^t^s. ^kmimes'donc ^0^^^^^^^ 
-parle Céfeit Vi^Uy^r^^^Civitas cetP^J««"^ 
HUtew^u«W^wi9iR)iP9îi3y^, yiHe en '. 
particuiif r ^iiJlteteîHdjSIfttE^^'uV Peuples 
diftiagW^.,% #«^pfi{ylfQi^ #rCe«x dont 

que jiaa$.,Boii§nÇ? it^pj^^^%Kis. / ' ==== 

tre A|py^8ft^,3to^n|3^ un cJT^T 

Etat %^,#9^^f5^1ig^ pWûc^ Sf" ' 
Chaque Câçé^3y9Jfc^jfe^^Mjag^ poai ; 

décider les différenâs^^gy^^ ,y ^ naiffoient ; 

ReUgi9% , J^r,Cy^^}%vç^enK. commune- 
tnent fai^spUe^,^ c^f^pj-^*' <ï'«n ofd'« 
iûférieur j q^, «e^.qui' «il la ;iiéme v 
chofe , fe .4iv\fQïettt.4en ,cbntons ^.1^ ' 
reflTorriffbient i la Oté, Tek furent rfa^ - 
bord les Corifopiti^ Us^Agrotes & ceux 
de Léon à l'égard des Qfi£mu % çeuni 



de Dol & d'AIet |)»r rapport aax Did- 
blintti. Des«»reonflaace8. ptftt|:i^iéfeSy 
que nous jdétàiUefoM idans. nome His- 
toire , les- fftpiaqfcatif ds Vém àe fii- 
bordination, où ils avoient vé(!Wâ kmrd 
Villes , .fiak^'eaesofoJ^Rf Jt^ooorées -dvi. 
titre deic^jàtttoQ? Cois >ïl?^tP% fufieat 
propr«s àuloî*6bvoito0off4te»« ^ û^' 
gesatt»i}Jftmiârs*çêq«»llW'»n4ï€ac 

en o utte avec l e s autre s Peuples de la 

uauve. , ,,_^,j ^ , v.r ,«,,r-i '-,.-,. .' 

^;;;r^ La Gij^4çs,-|l^<«?iP*J?W0M.^^^.f ^^"'î 
le» Redo-dê tout teiUs iHïKotai^'^iôïfii^ué^ipapni 

:;Z^*é fituAR, i.pç».9^.ana* f^n«e fei? cinq 

»^"".'***iïere$ Peuples avec qui elle étoit par- 

S= ticuliérement ùnîe; Ib alfômblées géué- 

çalei dévoient s'y , tenir de préférence , 

. fct parce que les terres; avancées dans 



L^ 



le CotituieQt^ létiiit fifatptopres k four- 
nir aux f mqios: befinos rdesh hommes^ 
€jve'cetlti' cjwfcmnfofa' le. botd de la 

TTfeir ^^^^^Hc^il^à dft écrB)}peiq)tée. .ilnç des 
•i preflliieÉ€8l"-v tnarov£ ali ijo , ror^ 

V^ra?ne? («^L^^ôfKJttevddsPtoleôiieriSbus redevint 
s: le tidm*^Wp'£i^pai^2lMi$i^^0)}]fe a came. 



Ta Réëls^etiiÀrdzéfiiiïsfef etf^cg»;;^^ 
va Ib lléifta^t'^Mne&^(tpi)I(kbde 
Rui^ (5^^^ d^gâmmrifoalaaLoke^ 

: :f^ ?nfqu^7 a a utffl cof - jj^i^ ' j.jl 

' ( tf 7 Grégoire île Touf • noiAme U Vilaine Viciflonû^^ 
Fredçffixtfe F'i cf n«n^a , 8c Aicn^ Visnon* Lèt mc^ 
aerî^?i^fielV»VjgeJ»aPV5V^lirfA;:ilfc *^ de 

rivière ii \m tor/^hc. c'eft auill ce qirixprimè le 'nom 
ûtVjUmi^$?ÎS?l Mnn?^9i «Pi^^êlLe.que ^/. 

- C^) JRifX^ <i^iprtf«t dFabçré. Rearif t d'oi IW a 
ftk Ruts : elle éfolc entièrement,* àe la terré ferme t 
h mer por Tes effort^ il^dodbliés fCtiz Ait ttw fVfiqu'; 
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.Ce. qui donn^ occaûm y^nxlûdoncs de 

fe lier avec ies V^actfk .: * 

De gr«4^s .routes ou vérités à Con- 

date ^ con^mfirmt Â^un:cqté à I^ena, 

(^); ( Arr4jicJ[^ ).^^e.l^.;à .Z^^^^//^ 
( le HavrÉj de, i.ii^çvjlle ) & mé/iae 

plus' avaqi:, ^^r k^ C^^SS. du Cotentm en 

Neuftrie , .Wiiri^ l^îi^^,^^* > ^'^^- 
à - dire^. Jl(?inu/9^^^jgr^^/2(a/ i d'être 
côté à,^^y72^gj^^^^4ggçrj. ), Une 

vamagc. Loire, m furfg%j;>a|^4'4?9!^ fupérieurs 
===== k ceux .%l?«fSoS#??2Vi^W^^^^^^^ 
la Navigaçigft ^ ftWîW9WH®?.^ffo«s, 
leur Co^miW5€^,9â^)r%j Hj^r & fur 
terre j lés combla-de r l ch é fl es^ . 

g ' ■ • ' » . ^i .i i 'n 'i i i . Il 

. ( « ^ îngena , d m , btltt } & d* gen , 'forh ; 
JHcr/tf» vient d« Wr^ forte} fcd*/, YiWcre, 
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- ■ rP^dieas , célèbre TGéograpfaeL de Mar- 

CbiUe\ qbiy ileloA Popiniàn icbimmine ^* 

. vivpk environ deitX' eonc ^atre'^^riogc 

ans arant Jesus - Cinii$T ^ regardoic 

CorbUa comme vine difs ViU€is Jes plus 

ropulentes de. la Gante/ ^n^. Il la Com- 

fes rîcheffes fir fo^OrtîAité^e ^b). ^ 
C'étoit fur-tbUt àaî^ *W(liÈl^^Britannî- 
^ue que Cô'ri^é ti'afi^tf&Jrl^^S^fJion de* 

<qa'à ceàx'de:l4rfeiitë%e^elfiirb<li)fl6, 
des édairâfl^n»m fû^tKifië^fléVx^s 
ils ne lui eri' dcttW«rtr*^^ftm:' Si ces 
deux dernferés ^illés^ tfôôtétie pas en 
i!tat de ûthifôî^' Ui^ofitS'^ ce Row 

d>xaniîner ; ; les t^^fotoAy/i?^* a^ienr des 
Taîfbns d^WrétPpôt* lié? rien' répondre. 
Xa qaeÛiàh propdâJe^Appofe des con- 

V C • ): St«a»i» r C ^ yj i b . ; .<^^| . /. ^. 5 . 

C^ ) Le coramirce coftiîdérabte » que les Nantolt ont 
foujour^ f^ fur mer, leibr » ioaski occafîoa de preadie 
un Navire pour armes» 




BoJ/Iances a«u cctix qu'on Mt^rrogeôit; 
la cauiê du iilencc «Il fteile 2» dé^Kf 
Les CprWopois Btettt Ambl^r 4*lgBo- 
ter ce i{ne^jà^.k foaà»riU, ^voient. 
Ceft qu'ils, qe, vp^ble9t pas, -coamiuni- 
quer à. un ]Çtr)ngq; 4es Jomieres dpw 
il »utoiïip.'/e,/etî?t>> i^^^ défewan 
tage. Il^ nV^fpt, f^ iffS^M par- 
tager ,«yfeç;j^'^,yps,jipne%tnï^CB. .^ui 
les cprnl^9iç,^„^e«,,-ïfi'4,3,t .^ fyf. 
tem^.rtç^ ;«jçmi^ Iî^npa^4»|iQnnées 
-*'^>^^SMm^.hh^(ff¥à^àà9 leurs 

luivit dans., cote .ÎMentiOT, un Mtiitient 
J^Hieaicien ; quî lej^up^^ jpij^jÇqMvrir 

J» i>€rte quM avolt faite Xi?.). - 

Les Auteurs font partage fur la p> 

<«) Geoft, !jb, 3, i. 



^àùn de CorbUo. M. de VafMs penfe^k '% 
tiu«cettè"V«Ie étdt la même queCou*-^^,,,^ 
ron id)i petit ptort de mer fuir la rvrt "^^ 
aîi«le -a(é" H-Ldife ; r'dêtjx' lieues vu: 
^fiîiî» dé" Nknrés.-;^.''<i*Anvifte regardé 
cè''fétftînïèflt''cbttf/A%* I^ÔBâbïe. Sanfott 
àa cbiitifSîre â'fcrlF^e Xarltlo étoitla 
TOême-qÙë^toWMlârn^^lîupt a fuivl 
^etté'^opîrtîotfi ''^îyT3'*k>u§ pàfoît que 




Vaftï-ft4l9?}^# ifliî W Vif/IUlablô 
'^e îfeuï^-Vfllef^diPWfâiâferaè/^.- étant 

wi»«^ryfê^fi^fe'lJÉ!l8lt.":A'cctte 
aia6feteqtîS'«^?fôZc?'â^'(îon^incn«7« 




qirel ^, . — 

•ont 'ïa^in^&^fo'ôféFfèÇyHt pis dans 
îa Ilangue'iCèîii^l.^us'X^dns fait voir 

C^ Cornr^o» tit^ftft nom'ac cou , port iéTer fur , 
0u dejlis ; ,& . d'itWl *, /-fvjfc-c ;. ^sartjar. U rîyicrt. 
(a) HJft«ire du Corxiki^ièu 



ii4 Iftroductiow a L*HrsT^ 

^ue Condbfienum vientde Conk (Angle) : 
Corbilo eft formé de Corn » qui veut 
dire également^ ( un Anglç ), Les noms 

* de Cof:\»lo & «de Çondivkmim pris . en 
eux-mêmes ,;:COi^ie]tBiftnt^do(ia à la 
même \misj.(4r^.j,^ j. ... c- 

Ce Sc^^ÎQ^ 9è)i^^^^ deiqwdéà Cor^ 
hilp ^ Narbqçî^jÇc I^rfeïlje» des inf- 
trufkVons (uç^ î^;,<^qimiïiçrç^Ae Wfle de 
Brétagneji , éwïliilfflsfes^^ îdWius- 
CorpeUw-Ç<âfii$Wr/5Ri,^»fièfevÇ dans 

la (ècoq^^^fffm^mgS^ r & pçre de 
rAfçicj^g-, j;î^n%i<fiç,.iîa§;ii dçvjçwc être 

Mûtepifi<y-^.^^-.J^th^ 7»ù,l'on 

peut V.%9îrftHÇ;'f%i'^^«'^^*f jp^voîen^ 
porté dao2i^.^ijlei,,leur .^^ç .^ «loins 
trois cent aj^^.a^^i^t l-Ëte Çhçétieone. 

La èm4at^,.)te J^/lai;^^^^ remonte, 
comuie.xiA le^iàit^f k trois iiecles plus 
liaur. WMK>iw^^ ^^oit floiff fiante avant 
^ue les llomafnsepfieht' tenté dé por- 
-^ ' _ i | 

( <» ) Corbilo , eft compofé de com i angle ; dV/, hÀ 
tatîon ; &: d'o , rbUre. Habitation ok des rincrcsfor* 
ment un angle en s^unxfant^ 



ier leurs ;arm€S;d§fi!5 4^ Gaide : ellcr 
ivoit pri& le nom <te Narbo - Mariius* 
Ce ne fut que Cçnt fcize lOis .«vant 
F E s u 57iGjH* I S T. qdÎMti*! JCôloiiie 

niédatUes ;& Ibs ifdctipùoÈ&iêl^ ce teiAS 
prouvant vqtfeTle'. ttè -ddfc'^piâs fen for* 
nom au Ccwrftîl Mrfmôy-Rei; ^ 

Lès IHaBiihMi^èe^ekiAkim ëtolent» cm. 
fuivant Ik IVMK aTttiSl^^^ cor- Jî^^îl^ 
refpondaricè;^«V»e^;ieiHeiW^ & «'^";^p^ 

de Bayflfiîx^ ea MHaifè''-^NSWnànrf!e , & ^'^àuû. 
avec le Mâm- ^ Il^^feiftblé^'^qèfe. cétar de ' " ' 
Dol .&-^<t>Ale!^^B^^^4'^nî^eff&*^ pas 
^e mettre ^h^fy^lèS'fèm le 

voifinage deJâ4tfef-Wf^i/ftatt' (tf )/ ^ ' 
D'anciens tîtres^^ fiirlt ^B6tA^dîtl*e' <:iii\ine 
voie qui fè rètjàtt*^âe^ofriitodie par 

mer' qui fe trou voient dans ^ dîftriâ d'!Âle6.& celui 
ae D61. 1.ÇS cKafigemens que îa mer y a^o^ré's , ne fct^ * ' 
flietïcîtf pas. de Îe5- rtcOiîîiottre, Xa raifon principale 
qui engagea l'Empire % phcer uhxamp a Alet , 'étoîc. 
pour arrêter tds baibareîr qui ,' ea remonunt la Rance, 
alloioit dévâfter rint^ieiic der. rAtmori^e, ' 



la MincéHere en Btfguef-Pîcao , à Caf- 
fbntcn , ancien Fnuxberurg de l>olj 
•e5=: coriduifofit de Ik à Çorfeulf* ^ 
"V. 1 Les Çurip_fbiàcf s^éjcciçoç fefvis phis 

fitçdcicurCotfeuTt h RTMnK^.^Xeqïies ,&, ai* 




cv, 
La gran- 



à" Çl?9A#fe*r 






v»i»(»}f/fl%W^\SS^ !?«HW^3^^»«s Côtes,' Les 
Wfta«&i^i4lïfSjrfj«|i,SWfe kWr/tcoBkiéiffioDJ 

^„. %f d^'J^^^Çe,tp(3.fR,^WblofiMeoir 
ftiVe. ^roît, ^^I^ Ip' ilj^M^ 0^^ 3q«^ l'on 

rendre; c;Hp?if/lie|(S Icois'y où' tr-'lanilois. 
' Ce 4vu .ixôus indiqué ^ué les 0/?jfiÈn(/ 
ëtotenc. aaf{efots ca Commerce arec 
llr-Iande. 
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Carhaix avojt dès relations avae cvh. 
îreft,_ Yerioes & 'Nâates, Cç qoi nou$ j^^<^^^ 
îjt pré/mi^çf • <jup «pette Capitale étoit 'on^^'»- 
iche. jtes cantons , quiônt ftrvis Y **'"' 
pmpotftt^ ie$''l>ioc|bi A^^èguer & 
te S^ÎÏK-Bfléuc-'dont rinduftrie pri, 
nijive np 1^ ^éçqurre pas, dcvoienç 
;tre fort ^viésj Ça cpnféquemment 
peu peuçlés.' lîs'i»e prirent pas dç con- 
l^lance, W^'teus les Romainy. _^^ 

ae l'Atmôh-^ Weiîf ÎÉS^re«:^/,fléur te. ?^^ 
habileté- daèy ' W'^^Sffie^' lèy^mîç^eq'î!.^ 
^at de tout im^pmi(Éi'héi"î6kès. *'"^' 
redoutaUcs; qv^ amstiàmt^^f^ 1&' ^^^^ 

pay<Mentid*&^<fi|rc*ï» aé' paâaiè'^ê- fiit' • 
ce bsmtyipiàm^anâSiA gi^/Pfif ^"^n.' ' 
lier à ieor «Vifè pïWirfpaîé ft i/é!rtf faf, 

tueux: de 2?»iA/%w/n , -Qà de 3tf a^eflc 

^^î;^ -#^ X * ;: Ç'écoit là quW yoyïiç 

T"^ — 'I' l' \ V \ i i l X. ' i ' i I • 
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le port le plus fameux de PArmori- 
qùe, & probablement de toute h 
Gaule, Les Vcneriy £aifoîènt'lè}ursîplus 
forts àrmçmens. 

Cé/ir a/IUrç (px^ de fej} téms les 
Vened étofeiWr)rdaii$: J^uiagç d^envoycr 
Al grand lïOrfa]^ f4^Và\fl^^ etkAn- 
glefcrre (la); 9B(B./<Bn^^ qu^ils en 

hikim^ii^^^^^^^ Cet 

îli&Qpm;£m ^S/:fiftpnpître ^ par la 
w^«ifrfbÂfnf:.3 s*fii^i;tteri <q[ue ce tra- 

des Narioi^ ic de l'etHs ^'onnoliT^es , furent profiter 
•de V'tx^ritnK^-dhirWnW diktU'*^^ Ccft d*cux 
qU*iUempTMëi«tAPI^i^ârli,(ioàfer ft couleur de U 
incr aux JVo40è^x. îqit'jj^ ifeftîpfnenc J» 1» découycm , 
MX voUq? f acit; ^a«^&çs; , aux l>^ts ,toême de leur ma- 
'înier»^ fc de^ î'ëàr folàa^. ^ Le . i^vn Vtia do c«e 
coule^ir T^n»tès ', • ijifi, 'éÛ Xé nM 'ât ■ tt JPcUple (" Vr 
m netr')'^ "^'it'^^^l^ct Y^'Ami^fofiy du Corn- 

w merce ic de. la navi^acldtiv^ iR««q^e fofi origine, n 
» cft yrai^raJQÛte-t'îl, que quelques ' \AvrhK^'. Grecs 
» olit rapporté le npm. de. cette «ou^ur sinc Venetes 
îr'Êm^^u^^ ëolplie ÂdrîatlqiSe , Wàîé. c'etoît taure df 
^^£g^\t — mbi e n - ïcr 'peuple de' TêfflRaTTttti'eiit' ea . 
» de réputation & d^âutori^Tdaiit lei aflSré» de la mer*. 
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avoir recours à d'autres reflburces pour 
cti trouver Pépoqtfé; - 

* Ce four kli Phé&idcns^ fi Ton eh 
croit Strahon ^ (à) ^- ont *èu vert le 
Cùmmerëé dès HkS Kitâhnfques : ils* 
le feifoiem Ù Peit^*ifi6M?-dc- tout autre 
Peuple. ïfeiyiip^i^^i^nVRe éét Auteur/- 
de la' yàîmsè Mtikk j ^k IH-"; '^ïes 
îMmmens-^afe>fé*n«fi*«e4ùlÇrè , de 
toute dJ>éèK-T9iSftaS?îte V^Sfgnzge de 
ce. même mfb&im'f iieâ^^îÔ^pf édoi- 
foietttduÈMiefi^alftfli^ Hsn^- 

&■ d'argerit ;;1^|"Êf^^^^ en 

grand soinb«}c*» Jcs.;^t!Bas: ^V)a y éle- 
voit, ex€eiioîèntr^^|^o^4a<'€lMlè. Il eft 
à croire àù^^^tteto«ë6''Cl^'t;tt<3feebtrbî^ 
dans le Commeïrce^e» Phéniciens . Céluf 
dé Vêm ^ féuT 'leur ^méît iti' bténi 
îftirtien(es.'lîâ;ôaôte , qui naquit quatre 
cent quatre aiHr gavant Jesus-Ghrist; 
téms oti ^ lés Pt^iciehs- rrafiquoient en^' 
core *èn Angfeférré'7*1&e put fî'en 'ap-i 

<4) îib, 3^ 



U» IWTilÔPtrCTlON A L*HlSTs. 
prenclrç de certain dan» k'Phéhtcie mê- 
me fur ce Commerce ; taûr 3s écoienç )a- 
Iwx d*cnfâîré«nmy^mitix"%ftngers. 
Himîlcbn'itec&wWè tts%é5BÀ£àn- 

Ce fut -lîrlè^&aa'aKsafâ^dH^CSïin- 

C8uto^^^éain«flSVIlte^lF€Sê^ 
. G6Me%y^Hm^!»^Kfi'pths 

ç.afi<ïuArqifco4efeJfi rfWP«oi4A.«Fytheas, 
Les' KcRwtf 4UMike«r*«ttn9b|pris>>l«ptaaéime 

tons lnÇiîàift^"'^4f»'^gî|oi^.nV fâwi 
dans, lia*^ 4yiâi-(«î.-'»»- 1 JV^- 

X>^))L^ R9mawA$min.oÂp}t Ville dcirlgth, T^r» 



' SE ^REtikGHE , Livre I. ni, 

ch^4| l^tifqigsni Temucot J^acheter. 
41s, .le^ISgHj^t.de lk.4im$ .1» Gaule , 
où..ils.Je,fl^jgfiCttenc/ur ^ .chevaux; 

P9iiMâes à ibakfmMlfSÊSfiV^klhf^of^: 

'"' J at îû»àa. if' «a 

r* «WÉ*awftawi>wfl'^hr« 

le Mfiwriaitlitî^rnftaMnR làaMfOh «Idinai^ entre 

ration y ifionj qip mraîle U iitu4t% du tcçRçia , m^- 
roc' tfàaïf « ^i'if'tkttifcAcàé ' «6c ii^Bîtt^é 'tnfuîiirg 




laa INTROPUCTIOK A L^IST. 

ce qui arriva cent^feize ap^ ayant 1» C. 

C'étoît ^ Variotigurn ^^^^knt éxz* 
blis les CoiHjptpirs G^loîs ; xfAoit - là 
qu'abordoienc les vf idéaux q|;i.poi^oîeiit 
récain je nfle, Tout c<mcqurc à faire 
croire que j;^^i(xlprc nç^ p5pft>« -|^oixit 
autrement k«té^ 
autre ?eugfeî|!j^ ^"^^ 




*.»*^inne. tjfte voie qw^rprtoit de 2?^/- 
norig?/m,^^fe^ rendit ^^^^^^ i 







tre fer ^ ïa cfcoite ^ ipa^PTo^t p^ l^o^en 
éc Bordéa» , & i^ jtçrjpipc^t \ Nar* 
hmansy Le^ r^^pîtuj:^ ^^ouyoienc ^ater 
ment fp rendre {»r t^inre à leur defti-^ 
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narioQ datisr trente jours. En évaluant 
les }oùrÉiéie^^Ae cbeVaut à ïix lieues ^ 
traire qu'iîs peiiventâîJrë^ affément, quoi<- 
que chSry^ V ff ïf/ trouvera qu^ilfe 
avoient tait 18© lieues 1^30^^ jour. 

C8 Juifeiir eéîcorelJes Kfi^e/r qui, au 
tapport ^àùi 'tiiem^^^CM^ore rci^'placé- 
rent lei'liatthàgïôbisr^aœ'le ëot^^ 
ae la'm^r^ahW^ 

que Ton péchdït lé ^ccin ^ ou tim- 
bré ^ qui étOiC fi recbèrchié par les Âîi- 
cîens. Outre qu'ion l-employoït ^ comme 
aujourd'hui dm^^tî^tiié'à'elïîkë^ les fem* 
mes reflimoienr aifrant que les perlçç 
les plus précieufes. Le goût pour Tam^ 
bre'étok encore âominant parmi le fé- 
-xe , du vivant de Pline qui Véh plaîgnoijç 
amèrement* Ce bitume ferrofc auilî k 
dire des vafes^ des flatiies flcd'aùtrcs ou- 
▼rages qui eiîgeoîent des morceaux con- 
fidérables> Les Gaulois, qui ri*cn faifoîent 
que des colliers & des brafTelets » ne les 
toûfcrvoient pas dans toute leurgroflèmv 

Fa 



«04 IirmoDUCTiON a lUist. 

Les Vemtî. & les Naftwttes , qui, 
dès le commencement , touraéieac leun 
vues ven lo Gpumierce 4^.. durent le 
feire dam, 8Kfeoa]fjpnç.J« Carthaginois 
& au «l^ftitqH«^,fç^^Ph(?niciens. 
tes ihauntti^K /jj» ^^^^ j>|ent ce qu« 

nous appcnimâ .§ÏH«»?r<i')3ftS . ^* Cor- 
«KWaiOisaiitfi^iSj^p^Lfe^ttouVoit Vé- 

J^iCttW© .BiÇfWiH^ ^5^i^^{e ferons bien* 
Tl^Woi^;iil«o«!e j,jy^pf^^ht;Jmanquet 

inutucl- 
deux 




Nûkto\ alfifc^nijgi^çji^^ ûj Acilité 
èa? t«lj«3Îpiy jiRj 1J8^2Ï?5 le moyen. 
Témmi{*dt%iîk¥aj»eç|jt<sg^J^sfWm 
çiens iÇ^fti^ibiçjfeT^^etejfte^^fic^ fur- 
tout ,-d«i«ftl»,^e AVï^q^^lJÇfJf^oient 
en Coufiwwjlte^ l^^^^^j^prttéat i 
fe modéMç #? ^qj;^ 4^içme Pàvîdité 
du gain ^^t, toujifyurs des fortes impref- 
fions fur les Négocians |^ ceux de Da- 
rioriffun d(^rcQ( f^^ tous leurs efforts 
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(>our partager avec les Phénicieos cette 
branche de trafic /le plaçât qu'il leur 

fut poffiblc* ^^^^^^^^^^^ 

Les premîèri Hibiaœ - de PAngle* c,„; 
tQrtê iitiÉiLe^^dë^ià les rAngiet. 

. ••'n ^ffi-j-il «jjir» i,r»— », — .* • ne fut ha- 

ànimaux. Unie^tt)OTF%â<^<nitflnent , bkée d'«- 
elle 'lèiiriftfeia'«i a(Vfcnw«ilme ■ le J:;^,?' 
reftedeUéi^^lRftHtt. Êlteflaqrpn» faic '""•""'•. 

gée en ï^. à&ië'èpêXm^aiiMTiaue 
ciens ^^|â^ W>^fb Wft»sr «àxfesvAf- 



comme Mpl»^ ^igipcrœaUtacher 
»^Wi^,'^fef ^s«>é»^»l>? peu de «• 

* 'dè^PÀfêfi^rfi?/ &fiiyimsi'tiés dans j:r'^:. 

» le" pay^MdÉf^ Ténâ^fl^^its d'ail- «i^]| 



( fl ) Agrîc. TJbi, ' c, ' lu " ' ' 



^3 



lit IVTROOirCTIOlf a. L?HlST. 
» lenis ? Une Narion barbare oe |>eat 
» nous édiitpx fur ce. ftjet. . . v On 
» prendrait pow ^fç^ Ç«ilpps. ceux qu* 
» font vs«^.,iJe:'ia ^tGàv!^; Cette 

» . oénSbiil <Ûc 4>i!^mbr iqne des^ Gau> 
»..toif bftl3fepSCit«iyt^l}Mlg;.We contrée 

» Walil? «ai^là Jpsj^inrnipptesift.. 
»ffiffin««3nk6v«3W»!<8¥9s2a^e>oCamb^ 

» été...bib^sébpani«SiijPeufiftii,«îjfr« 

• P}^ «lftP8ff<fiWîq'èfe»%fi»Pt(#>i- 
» occiip4«paQfi^rj«0|fr«u4es^A6ACiqttesi 
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> PIfle. de Cféte fie la Sicile par les 
» Gress V'iit Goriè par les Ht^tans de 
» l'Italie;-,:^ Zélaifâ&paf les Germainf 
» ou All«iHftQBs V ri^an^ par les Peu- 
» ;|des de ls>Jloitv%^9 AffqwMi -que ces 
f> pxyi dàtnété ptftêpIésMtpaCrodcs ode- 
» nies- venoçsidai^ki^i^UirllitftgHrit 
» ou del«Mifiâkji^Aiï>èPâéâei^r- 
i> quo1;n«''ài><^ii^-^aSSs|Hâl^ U 
» Grând^«Sta^^a*feta%l6ïftcf^pair 
» les GadftaP^P^fêSent <^ lê^^a- 

» 10is>&eW6yâ!»9^»v^nt^»nifi&ne 

» Aéeefî^H^V^^^'d^cl^^^^pp'à^ter 
> fôrigii^en^âi'P2ir«R>MqsBi¥ ^tt>i!. 
» Ca^fia, /fejt^ifWieiiai^uë'Pîa- Gaule 
« vôfflâ^'a^irA^êdiè^lï^fi^n fruits 
» 6t ■ «a«i^e>^biiP j^l^if é^ 1 Éd '^rapporç 
» de S tr a b ôn , a ^tilw^Mtéeia prenliefe. 
» £c puifque les Gaulois ont envoyé 

F4 



tzt liTTKOIlUCTlOir A L^IST. 

> dés colonies dans Plralie , dans h 
» Germanie, dans fa Thrâcé & dans 
» TAfie , à combien plas fotit Taifoa 
» ne doit-titf'pi^'l^&nfêr'^s %n ont 

h lindu*KÔr ^itV'îféîàîi'f^FSttbms 

> nfi«)Qi'ètfta«9à'lae^?è$'^âAîll'Às Càu- 
» 1«is34b^bétoWMi:^sMfip)èoi!i^É^ le 

de Af)'B|d^anfi$^Mfl£re><>AttdË^p^ 

» du {>i)«!f/<|«)' i«(u^iâi'^"£>ftl nés. 
^.X^QCted Maiititt^'^^ ^iméé^p^t 

» de >ftil«>lK%ië^/%'^rà1^^dfe^ la 

» les |)pastftdiDst(attéft-.4>&'iiis<étoientnés 
» Ils(brHrtttC*aeîiSùt^^yS'"Êiâtâlp6ur 
» venir 'danç„,çeW contre^ Après y 

'- ' -• 

.<«) CoMueat.'Vèi' j.' •' '••■■'■■ 
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B avoir £^f ,1a goearfe, ils $V érablirenc 
w & jçbgipaçppérffqt à y cultiver des ter- 

datt$ ,i;itiflfir^34»^j^njpi,à'C^: deux 

Le nQiiivi9^6^«lg^4ey^jiifli6cr 
ce q«|e?Xr^flO"a|ip<î«9 «telôOtftJlWoii. 

• dq&AnWr iptJ^1%flC|liQHièM^%troic 
que Uf^ftrfu^'hs HfiS^hf^ vl 

lak^^lç^-,^^ (^^{S^^ c»d Aïs dans 

rend par ; ^abùans d*une contrée feriiie. ^'Artois où ce 
peuplé èJit^ûti rif6ÏÏ{tc^É^oUsuài bn rappelle le 

^i) U terme Ptfr/Jîi tjça^ ^'^l^l» a*wV#y (t d« 



i^jo Introduction a x'Hisr. 

pillage & Je la guerre ayok conduit 
ces Peuples en Angleterre^ il faut 
qu'avant, lepr prerfiîere, entrée^ ^p's l'If- 
le , il y aft'eii àes Hâbîtànsl ^'c coin** 
ment ces prjfi^es auroient'ils pu y fijèna* 
ler leur courage, s^ri^voient xtncon^ 

Pintérieût 4e 



qm demeuxcûent dans^ Pinténeut 4^ 
fifle, ert étoient- us ,, foivant Céfar^ 




.Sm^aHitHni. . -^ 

. la circonférence de rllte , firent replier 
vers le, centre les. INaturels du pays. 
Ma.is à\m «oient Iprtis^es^Feuoies qui 
oècypê^dS&^^^ îîiîe^ Mîent. 




rCz ^î)& BHSfâ'Sl^îfeftrtfftidHî^èVéfié^ 

^u/s , en compofltion y s , honm^^J^ ftfe qufe let 
Farifteas t'aifoiqpic iip.^gr|iQ4. cam^&^cce .fW eau» 
* [«] Gcograph, lib, i). «v 3* . > i 
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s» SretoQS,.dic*il^ qaî ont dooné leurj 

j» riém' -îr cette Ifle. en ont été les cxi. 

» feulst^îtâjt^s.il^^^^ l'Anno-io^SeoW; 

1» rique'dans Àibîoh /rAngletèrre) Si^''''"''^^ 

» s empirereot qes parties Méndionales 

» pays «. ' ,. , ^ 

Fomponius •^.Galms ne.tait m$ dit&<» 

tiquçs ,^^m . W^^^y e J^|e ïfre. 
tagne en Angléteo^. . , 

Les* deux^prqpQutiQiis de BedcL.nous. 

nom <rATÎ>i9i^,ii8«fl^'4A&tefi5H'5 ^.» 
d'abord*. yiw?* ^^^^MîfMp '4fo-4'^»rï , 
roc&^r ;. xe. qui venf dire k Jk.iettfe t 
rocher dts Mancs. 

Les noms de Bretagne i& d'Albion 
font donc précifément les mêmes quant 




131 Introduction jl t%sT.< 
au fens qui leur eft propre. It ne s^a- 
gît ptiis que de rechercher <pte1s ibat 
les Bretons Armoriques qui ont donné 
à nfle le nom de Bretagne, pu d^Al- 
bîon, C*e/l ce que nous allons décou- 
vrir î( rihftanr. le nom de Feh^i^ que 
po^totent les Kabîtan^ de Vanorigum , 

tire fon orîzine dé Cuffi , où W^4f/2 , 

' .-- .>; ?.3îa ETaiivy: ► i^ vu - - 
qui fi mine blknc. Le terme Brttpnts t 

ou Firt/r/ efi donc exaftement Je.m^- 

me quaftf au fonq^. Xe iQnt.ooiic \ts 

Fif;2^// qqi ont «onbe Mei;ir nom aux 

BréfiâSWI^fift. îfôfflWÉ«yâm''crté 

tre lâi^aiê^dpT^aïrbfc ^f^f ."%u? feft 

peut jiëaagé" JikiAsf ^î««îîfè']pr 




Utackia; <C de •itt, >«««#: fetiCM'uew dii* : »ain«- 
«ion fortifiée fur te bord d'une au plufieurs rhiertu 
Telle étoit la pofition de Quimper. 

( c ) I>oeaa vieat d* i>oe» , jui f «rff ; & d'« , rf> 
fittx: i rhitrt ^ui gtrtt tttfoux. 
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X^e nom^^^qe les Bretons de Tlfle 

^'f^B'S^^Sm^ 3b mon el . . 

a'^onsDarléxi-deflus» fut habitée la pre*s 
iniexe de toiite4^iie. Oeft auffilapair* 
t4e de TAngieteçre la oMi 
p<f/2f//,X'en par-Eque opmmétK^érent 




fï'î^eifia^iluSÎruîfflïfSI ««wr^a^R^r les 

jMialttA On^ w eo nnoie ^ dons la V ille 
principale des Veneti 'J^^îie'^Stéliom'' 

d'après SmboQ {aî^yi ^t^^Ut^ bi demeure 



(4) Geo|raph. . Ub}» 



Ï34 iNTKOBl/CTiO»* A xteT. 
des Blancs. L'Aquicaina oiu dee^ Âdtêuf 
h place, fe pcmiroit.pceiidiirpour i'Ar-^ 
mofiqiie# Cos deux^xioms xepDâbiicenc 
égalemeitt!. utt pajss ioi^^le 4^rtP des 
•ails i^a^^n^o n\fy\i t'nt^v ïjtjoq , .-3q'# 

«/"• Ge fewfccîdN^I»V^ie«P cfôffi&ijèr le 

On ignere ° 

leienisoùtems pféèiT <« fcs?f^n2*fpeiij[)léretit 

\^^t' numcftr -M ipth*'<n&^«él«^ 4 cet 

ae- *^èd*2^^ÉW«§^«^^btf''Hnife 
mtxmtè £ûX^M^ri^^ntm^ioûS^{^\h^ 

d'faatiit»9 ââè ^p9m»^^pmà ^^' la 
pi«éîb^I^ftht^'à»§ft^fé$9^^^ 
comrtlettcer par PAnglfetertèl Six! ëSîft 
ai:is>emdpoi}[àv4itt)P&niL:Ctif^«Qffe\ éé 
Peuple/eqvoyainïiida^tiugeièôxftbiie^ 
en ftaiiei: pile^Târidblâ^fùt^^ lèâîffl^^ 

» de cft mfrtie îiôhi i}Uf "haBîterit au- 

- .. -r-r -t. .-,/ -• ^ 

[ a ] Le terme AguitAm fçjtîw dlarA ^. «« J. fs:, de 
5f^i , habitation» 
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» fimty^Aéàûé Ëad&t^ les autres CeL 
» tes qui'^ic^ilaunri dMncores en Iralte, 
» xonutMqtes Boii^leSi StMWf^y font 
>» A»rtiA(.4es p^ fitméi atv deo ik ies 
» Alpes, pour venir dans cetteteonn^ 
» ^^:3^^mi qjbilK^i/SbtfuiwMènt. les 
» niinf^,.^ow*SiÇ8?.* te> niâèiq ma* 

** ç^^ttfifffri'i 4lSj9i^âf»^lkfrf>ai' lès 
tv mç bs^^ dÀfeisK^etg. ^ çmiHM 

Roni«in«[TiiA>)eguècoi6i(oa£^^pay9)^ 
écoic J^bifiéT ptutulesIcfiàJeagq -.pài^iës 
Ligurep ^ j»fjîîiDii5fJ^â(f»pîJ** dW- 
tre$ (7ajijloi$f,<jÇft,,<ji%-«9*)tr,§ ^qye ce" 
Prince récotvtoiflbtt J^esHcA^pour des 
GaulpisvyerigiofiTtQyjînne^u'on avoit 



il III ri i' 



(flTulini, Otat, a» 



w»i. tenté de leuf ^opaet, ç*««^ fliflipéepat 
l'^ettï" P*"^**"** ^Ie$ celle de i'IcalM^^/j^és 

en 'A^ift^^éi^ilf^oip^M'm: ^/°- 




«oujours 



"ntVrie. tans confie d^Pî^Fç?, eux-mêmes. Le? 

urîiW* nouveaux.,. .q^loBÇ;,,,,t;r4)Uv4reçt -^^ 

'■"•• leurs c«urs,de{i ^oti%,d'un attachement 

'^^ foUde. Mais le5 U^MSm-^^ ^'^^^^^ 
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enfin' ! il faut àeï intérêts communs 
pour ies'éçtrèfenir. Ce furent auflï le» 
befoirts rfijftue6f'4ut'fc6nfervérent la pre- 
miei^mhù^, ^^'^^l^firent in- 

'^0è8*%iaîhl»«4n*n»^3^ite les 

■|}oiÉbêfê^miri2fVii!9^P*ralfon- & 
vaï 4é^F^"8f#'°"\lS^ffiga^'l?^é\ir 




^m'fnè'mâ'Wi - .^ 

Iîl¥uknf iFez-^fi88?^^urt n-ire 
leur^ i«a3Hëlii-aDÎ«1?ha??'^5n^'sf. 'lés 




-.-.ri U 




& partagèrent avec eux le Wrr de la 
guerre.'m^TOtpnèê iêskdfês d»une 
'stutre mahièrè^i inials'lif favôît'fi bien, 
comme l'a ob(^vé'¥ltitarqnc , l'art de 



cacher de m^ch^m defGàns fcA» des 
dehors honnêtes, <pfi le témoignage 
qu'il rend ^ fa profire cvdik', ne peut 
être d'un grand poids. Il vaut jnieinc en 
croire 4«j»f;.j^|^ft^ew^^i.!i«5ivoient 
point d.e,ij9^Qtiii.^^qfHifeia iflapofeâr* 
l^otredgl^çijç»,^'fft;fi?s^ ntilu? 4t«ï- 

dre plu»4î^ 45iPgtaftir *C*'ï^«««* -^* 

«XV. no«s iù% àft ÇÇW««W«><1'»» * ^®* 

f?«^r«derA^^^/Jïine j)it»e i^ hsttttuA^ 
i::ir^res.,à %,^n^5^ C:99^«ierw^r.qu'Uï 

«^o*=.?lÉ«%lP^£45-«^e fsireaç?0jâinte- 
ïP^^flÇdSF^d^uloi^fi^fyf^ciwa iJodûrent 
par ï^fea\jraSSW^f^»»ï**»jJMii» point 

de r^gttlçfl^e. j.]gonf i,4i^fti>5ii««*i^ «P* » 
tandis ,q.^,lfoM?|k9 ^;lft,Gj»ite ne fe 
piqwit «9?ii}ftTfl«Ç*Kjh<tes ^aoiâ«s> mi- 
litaires ,a^Sp4<^ni„^te fânoBoniîé, les 
K<neri,qui fervoi.ent de Fadeurs tax 
autres rnations , . en 'leter* foomiflani les 
befoins & les ^grémat^ de la me , fei- 
foient reHuer da^.lenr fattie les bien* 



cxvi. 

riquei ii*é- 



^!» cl»qj,e .Peuple. Ce n'eft Jonc pas 
iaçs rwfiai qu» p«, » ptiteadu qu»d, 
ont été. leài|*»-«aai«s Narigateurs 

^^^tii^rê^àëi^ghsiSèitt êc de' c 
ncheiSi -rf4. ii/t«8iï,î^gyjo^.^ par-^-- 

v^,.Pôrafe^#^iVé^lat^ avdem=î:: 
été iVwmge^^rb-Jesrai, Rgcfe,. Cetu^V 
é<iifice, qn.yât«(pit£jK^ âkjdftë; mal^ £1f 1\' 

qui -^ime^ii^ B^rêèatfW^îSfe^orî- 
ques,ao^ »«aiî^ïftla^u)weoaf ^îi^^^ 
chŒF^e»Krrfalaftî^iieï,g8^Ly ugy^ ^^. 

de» GmiBst, iOnmlthmi^^ ïàHbiti 
partie yinxlMidë/ ^etP^ijoi^i j cetjç 
vérité. , -jjii gF, insioviDl i- 

I-e gwmwtjndalleraent (des Afœo- 
riques fi.tae^.ag8mt ta). Oétok unc^ 
•fpéc_e ^ Mttirewti^ualrré , qfae rdh 
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c«Tii. nflwjetttflbit avee une agraffe ,- & qoi 

ai^^TilcottvroiC les bras ,lfs gaules & la pot- 

i:y;^«trme. D'où .a *fi j««K«r«»l de croire 

ss^s; que , connri«l'dii;it'^stin|j[*dko0dj9Qi;<C« vé* 

tétneat , W»^pmimpaaia éio^mpsiyé^t 

sses^ La plupart dec3*6aBldki$Tilr^M..<à&o 
L^^Iio-*^ occa(mftl>d»T*)"^iAe9ld04faee\ & 
riquM em de CTaM^ fyttiikat^ cpt^fàtt^^ifgf ^ 
So^ toutèi(^M«Sf<NHte|AefJ^)uSloti94iri^ 

^^po^^iiSf^ifikuihien-ii%f»ixù§, ils 
frûtfo}êgiO|^fi^<|mt|iles&tpe)âî\anf aï<la> 

&"' Miq^A^iJfe l^Mn< wttsifbodu 
Faiftef ^ftlrte g«{«(tf»«6qtafiheat fcfcrt 
à la péiti<iMt<^^rti9a)o?aiIemoï;6ffit^ 

taes 6i les fèmnif$ s'iautgiam»iife:^«ei- 

ûD ii^»9 waiioagns ficdÊfiitstehii ii^. 

( j ) SticHtn vnnt ou Celtique soAf ZhaiWi ou 4e 

iaa^ Tâcic. in TÎta Agric. |% »• fuftin* lib. ii. Cr 
fardebel1o44^t!lic. lib, %» fc C* 
(*) Cr'/«/7wm vient 4lc G^f 7 hicu* 
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diflinguer tes familles & les différentes 
conditions. 14 ii*ée»It «pas permû aux 
efclaves d*ety potiten^O'étQttufie pré» 
caati6ti''iqne la polktQne'j^rii^Qis avoU 
iavsirtltopoittr gKni»ylaaa|«iyufiS;fi«tte 
portioQ d'hommes que U iâbieff^ é^ 
V«ué%'à%fei«kadeï3b îiBqijlq •„: . 
I:ei.Noble9-6cifiM^Qiïn$bQ)g;||i9i^rle 

0n Qsps^arraaâ ikr'lean&io^^^sfe^r/c^» 
vrottwten »btiaà$^i»àa^]^é^^t 

les «Htès3ilB»fwti!é^CÎQl))>em|KB${{jpt^gm 
yÛeJ it^dâejpdaetMlti^ 3*siïç^§^.çii , 
v^nàà p«B>lï[^dM>sa»9C]Mr6M^ ^- 

' 'tel HitM^mtfi^méBMiàitmfé: ^,^, 
le if(id^elvtfe9& ca^pams^p 9¥mt ^tti«tvenet| 

Itow,, ifad0jptérenj;^,j^gm5 ^Fiil^e de^ssasas 

nuU'' ..V,. ongA <•.. ,.- - -• ■ - 
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exx. %mates.I,a pratiqué iteiê peindre, n*èut 

*J^e**rP^ ^^ «^ "" fuccés plus Iteureux. 
«p^Jp'«^C*eft par cette ésàfon que ce Peuple 
reneti. s'acquît le tiàfn de IKrh^/i, c'èfl-â-à;ire , 
' BUfursifm UfmÊti» ifmf-'èétw^e' Bre- 

tagne fat dÀi6é>^' CàiftâTcbrl cn- 
tendoit par iiè tèitme i' fhahitatîon des 



cxxx 



fuekeeiuinomfMte W«^/fWWirirk/i/ji ; ce 

Auttun. quj,,' comme nous Tarons vfl ^ êft la 

«é»è-éK«R?ni!ig'jfi^SS^^#qâ'eîle 




noitde,qvHis«r. 



,ioup a» 3'-> . »'"i'' 



,-.,.'(-,.> 



JLes différens Peuples^ f?V.P^ l^ ^^'^* 
Ç«*;Si^ s'établirçnt dans riile ,' 55 pofié«ntr & 
rentde» U mo^Qi^^ ft^Bnaaie»'^lHi6igéidi^Pa(^ 
ilirwtel T«d»', àppuyrïïh^pïtîJSeurs mo-" 
leun uft-tits, penfc .qve les, Sjlttççs^tf), qai 
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s*étotent fi?6<n Angleterre, étoiemdei 
Ibères (*) venus d*Efpaghe (^). Juf- 
tin ohferve que les E/pagnols fe %- 
marilToieiïç (^). »f «s. ils, ji'auroient pas 
ren4tt çett^tcôuti^iîç^éïaledaiis Pifle, 
ntelAtfé^USi ïfifeP4/'^&: les P^ri- 
^i Vty avoieïiç péiié^çé,^ «l'euflçnt con- 
tribué plus particulièrement k'l»y in* 
troduîre.^ La^^rinçipale rairf»..4ii çtftte 
P.^J9f%f'^^^^ ces diiFtîrç^,.p)euple$ 
portêr«^^^% l'Ifle fe J^^/^, it^, à 
peu pr^s , ^ij avoit été dan^ % cwa- 

■'■y'''' » "'' enovfi'I zuoa smtrto^ ^^ 

& tes chereus cttpj* ; c* *n «jJoUWllBifti^ a„ 
la} la TitaMpje- k. a.* . • 

. Xbpvm^im n >'^^\^"^^ Î.-Î3" • • . ■■ 

detmoiçat k tou» le» Peuple» àiù 4aneur«jien; «u delk 
4'iitf),«çi»i*i iu *5riB moié^^e.' ui Aère» ^toiçat 
«m noniaté»^ f«yce .gu'ito. tebiroi»j>t .»» ii«b de* 
was**. ,' ", , ~ ' 



14^ iNTROÛtrCTJOK A L^ÎST." 
de Marnai. Les ^omaîos leur dooné^ 

renr alors le nom de Piâû |.or%u'iI^ 
eurent uti peuplas policés, la' pJ^parr 

^coxt^en en laîflSreat te nom Çc la 
chofê ^ c^x qui IiaMcoiiiff la parrie 
Septentrionale de n9e# fse Ton ap« 
pellott Aibaûe , Catodo^î^ ^ Is qu« 
nous no^imoni £ca(G^ 

Cet iifagK de» fBgmaies « aujourd'hui 
relégué chez lea S|»7a|iai , de que 
nous ^enom ée MOÊOùfèt dsaa Tlfie k 
^ùi nos Vcfâgemn ù^ donné le notn 
d'Otabiti y fU>^OfC etkcpre dans le 
(Aritijbme 6u% tn €piaA(jxç% ftovivcts 
dç PAngletetre. ïl fut cfxndaiRiné çn 787 
au ÇmçHç ^ç Ç^m en Northymbrcr^ 
comme une impiâé Payçnne & un rit 
diabolique (a); 
n Ceux à€$ Celcief> ^f^Ûérem dans 

cxxiii. la Gaule, en pefftdîomiant leur prc- 
id/'feToil! P^^^^ ha]bHlettiear''ji,.' ranpocérent tti» 
fcrie vifa- ftigmatcs- Lc go&t de fe colorer te vi^ 

Çc ac fttb- ^ ... * « 

fage , qui doramoit dans les premicns 

■ ^ .. ■ ' ■ ■■■ l' W ' i . ■ ■ 

rems. 



tems^ /fubfiftfe encore chez la plupart fifie plut 
ides fetmçes de i'Europeé Au mépris ^c^at 

des' giîaces^ i^^ • ^^^ P*IV^ ^^^^ ^ ^^^" met.*'** 
Txées^, ÊÏles vont ehercher des agrémens ; 
étrà&^çfs « «bitiôi|reS|V fin fe couvrant 
fa peayae'rbug^k parJ^^Uçs fe don^ 
tient ^n ait de c^n1^nçe^^Jê»r jamour 

recours a unc^m^«iaj<îj^.rie$^t^^^ 
de harb'afîe; " 

Les J^^m^^\ 
leur n^^^^ 

toiençj^r ' 

Peuple ^ui 
des rivufeSé 




;¥^nlMr<^Ot Origine 
,j ^^^Jf^? à^ nom det 
"f mét^\ Namnetes. 



^^'î^mfi 



pou\roît<en|ÉOT|ye «o»^gf.^^^|f^'<w de 

point d'erreur de ^pmë^ dans, le nom. 
dé Sdihti tâi t[ù t -lui dôij^ç. JPtolemâf i 
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précédeat Oas au nom Amnitai^.cotn^ 
me queiquesTuns l'ont avancé. Au mot 
Amnetes on a ajouté^ l*.N, qui.i^ met 
ordinairement à la tétc du stiot, .C'eft 
«s=la crafe d*4n, article , &, i«i If s. 

«»»»• Le nom jte Uger» que fcs iVi?/»- 
^tsfta^' netes donnèrent à la Loire » prouve 
;««itr.iqunis eurent ds> pç^^ien^ àe!^46ineu- 
^7«. res fixes & pej?îp^9B» *jnÇ VAnno- 
kiffejnent.yiq„e^ Le mot . -^^sfc/ Je retroBve encore 
*=dans le Tadefqq^^, .r^ ff rend par 5*' 
deAt^irç.lf'i.SJHkSB^ Abmbre de fa- 
milles fe raffeçibila dans Tendroit où la 
^^ Loire xeçoi^ Jl!Ei%o)pe, qi?i donn* lieu 
'^^^^ à la Ville éc att4iora.de Condivianum, 
"*ilie Les familles de la mime Tribu difper- 
^^ fées dans la Campfî^goe,. formèrent l'é- 

teadttc do.Ul}w«M»j«^ ,q^ fon dif- 

ttia. TeUc ja ^cé/^wififtayemtRfcU.Jiaa- 
nicipdontfecompQfa laCi«é, oucha- 
, «ne Peuple de 1* Armorique. 
"" Les premiers Bateaux des Veneti 
Wisfu-étoient conilwits.de bois pliant & lé- 
l^^Si.get <ïae Po». çouTroi^ de çuMf. Tels 
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éfoienc encore la plâpart de ceux des Bre* 5wT««« 
tons infulaires du tcms de Jules^C^far. ^ c°™^ ^^ 
Comme la Manche eft parfémée de confiérenc 
différente^ Ifles , la curiofîté & l'enviq ^^L 
de péchei" , fît paflër les Vcncîi tantôt 
fur les unes & taitôt fur les autres. Peu \ 
(feu la, mer leur parut moins redouta^ 
ble , & ils en vinrent îufq\/à braver fe| 
fureurs. C^eft par ce moy«n qtfils peuy 
plérent l'Ang^eteite. La Cornouailles â( 
^es Sorlfngue^ qui furent habitées \t% 
premières, ouvrirent auffile Commerce 
de rifle. • *^^" .; • ^ 

. Tout ce que nousf avons d^Auteurs 
îo\x modernes, fBît anciens, dépofent Jî^^^iec 
que le Commerce de$ Ifles Britanniques ^^"^^^^ 
a pris fa foutce d2)n$ les Ifles CsUfité- soritnguei 
rides. Cambden , qui avoir fait une éta- ^ 

de particiriiére lies aotnjuités de fapa« 
trie , a fait» voir une identité parfiute 
entre les Sorlingues ( ^ ) & les Ca(Ii« 

• ' — • 

( tf ) le nom de Sorlinguet fe rend par , pays qui 
ahondt en 4tain» U fe^ tue du cerne jî ^ cQtitrét i 9t 
de celui éielh • itain% ^ 
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tendes : même poficion, égales produc- 
tions* Ce font les Phéniciens qui i d'a- 
près ce que nous en a laiffé l^Hiftoire an- 
cienne , trafiquèrent les premiers aux 
fSorlingues. Le nom de Ca^ttridcs qu'ils 
leur donnèrent , étoit pris dans leur 
langue , & figmfioit de IVraxn. Dans ïe 
|ems où les Fencri fefixéteùt dans jcette 
contrée , c6 métal fe trouvoit ordinaire- 
ment à la furface de là ^err e , ou du 
moins à une ^^roibndéur iijédiocre : oii 
c'y voyoîtprefque point de corps étran- 
gers. Les l^héniciens, accomumés k faire 
le Commerce maritiAe , portèrent ce- 
lui de l'étain d«s Caflitérides dans tous 

les pays qu'ils frèqùentoient auparavant. 

■^^'^ le^ Vtnttï^ qui s'étoîent téçatvdus pevï 
T^^\\\\ ^ peu^^ans les parriès^ inéridiôna\es de 
%'^îitt^r^r^\^^çtsrrç ^.' offrirent aux: Phéniciens 
%t^^!es'^^^^^^^^^^^^: C'eff aitifî que 
. l'hiftoire de la population de PAngle- 
terre , fe trouve d'accord avec la pro- 
greflîon du Commence qu'y firent ces 
NéçQcianst 



iion»*'*' 
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Les Veneti dû Cohtinefat \ dont la cxxx. 
marine étoit encore foible , mais auffi J^J^^ 
ambitieux que; les Phéoiciens, fc concen- f«« le 

"* ' Commerce 

térent d'abord de porter chez leurs voc- ch« \em 
fins l'étain & les autr<ss richeflès de leurs firm" Vant 
(colonies. A force de s'exercer fur la*^^^/^ 
)a mer , ils devinrent les plus habiles 
Navigateurs. Leur&v^îfie^ux u^ furent 
plus -dé fragiles nacelles : ils égalérerft^ 
en force ceux des Nations les plus ex* 
périmentées-dans la marine. Des cir^ 
confiances heureuJfes les rendirent mai^ 
très du Comnjerce de l*Aag||eterre. Dès . 
lors les Grecs & les Romains ne fe 
fervirent plus fimplement du mot Kaji^ 
teros , ou Stannum^ Ils y ajoutèrent 
Tépithéte Ceiticiim.^ pour faire conhoi? 
tr« que c'é^olent des Marchax^s^de 1» 
Celtiquç qui portpient ciî métal Ç ç'eftt 
à-dire, principalement lei Kenctij^om^ 
me nous Pavons prouvé, ailleurs. Per* 
fuadés de ce grand ^principe que , qui 
eil m^tre de la mer y é& maître dt^ 

G 3 --;i 
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tout, ils embrafférent le Commerce de 
! toutes les Gaules.* 
on"e^ Chaque Chef de FamiUe Armorique 
sutda. commaaâad'a]K>rdà la fienoe avec cet 
morique Ettîpin que domie le refpeA paternel : 
?ÎÎ*^*'JJÎI on ne reeeoDut dai^ las premiers rems 
*^^^^' d'autre autorké qjie celle des Pères 
fur leurs Ëùfans. Le crédit que les 
Guerriers , ces premiers Btaves , s'ac- 
queroknt par la chaflt des animaux ^ 
écoic uniqu^meor f<Mi^ ûir J'ejftime & 
fa gmtituie. Les pdres reâfermoie/ir dans 
leurs Ferfotfnes les cpialitél auguftes & 
bienfaifantes de Poôftfes & de Rois. C*é- 
tott par leurs mains ques'ofFroientà la dî- 
nitéles facrifices de leur Communaaté, 
& ils ^minoient par Tàmour. Tandis 
que tes familles furent eu petit nom- 
bre , les principes ^e la Socîétë que 
chacun trou?ok dans (on cœur ^ fufH- 
reni- pour maintenir Pordre. Les be- 
foins n'alloient pas plus loin que ceux de 
U.nacure* Si les connoiffances étoient 
bornées I la malicâ & la perverûté 



»s BfiaarAxam Litritt^ r/ içt 

n'avoieitt^ pas encore corrompu les 
mœurs. Le mien &;ie rien , cette four- 
x}€i')ie$ pltis^ffandS défordi^eç, déployè- 
rent ki^ BntoviteViAifhé^desrptffxôni 
que la vigilance <lesr Peïes «voit déjà 
de lapeîne à cofiteniff^ & dotit ils ne 
laîIToient pis ^ue f étlu^ q\ielquefoîs 
eux-irtiiémes. ; - :- 
. Pour rétablir WariiïOnie^faQs-imcSo- ^'^*"'- 
ciété dont les Merfibres fc iitûltiplioîentrukeder' 
chaque jour, il felltitque)^ individus i^jjjijf^ 
facrifiaflent au Publie leutr bi^ices ^^««^"'f« 
leurs paffions.pni:enpnç^à l'»^^ illimi- rcs. Le âû^ 
t^de la propre volouté^Les fiwillei quig*;èux'fuc 
compoférent uu Peuple féparé , Çc donné- ^^^^,tV 
rent des Loîx &un Gouiferuemem. C'eft pa«i«i- 
par-là qu!elles aflfuréïçnt la tranquillité/* 
publique. Pôùt i:éunîrj3es.£(jrçp$ qu^elIes 
tf ayoientpas d'ellcsrmeines^.elles s'aflb- 
. ciérerit avec tes. autres Peuples voifins» 
Dans cette double ppfitîon les Mem- 
bres cédèrent à. leur Corps particulier, 
l5c Iç Corps à Ja Société générale tout 
ce 4ue l'on croyoîç que pouvoit exigei 



le bonhair & la confêrvadon delà plus. 
&me partie. La Jttfiice publique ne fut 
plus adminiflfée pat les Chefs de ^ fa^- 
Jhilte : fon exécution p^àffii i des pér* 
fbnnes chargées de cet important em* 
ploî. Ce furent eux ^àî éo^ipofétehr le 
ISnat de chaque Natiôtv At^tnorique. X.e 
xulte RëHgîeax , dont le dogme & lc5 
fîts poûiroient s^ak&er eii' paflant par 
chaque maîfon particulière, où le plus 
diftîngu'é faifoit les fondions de Ponti- 
fe , ne fut 'pjus expofé aux mêmes va- 
riations. Un Corps de Prêtres en^ fut 
le dépofïtaîre Oa Refigion fut confiée 
i leurs foins , & les Sciences devin- 
rent l^bjet de leurs études. Tels fu- 
rent. les fondemens de PÔtdre Ré\y 
gîeux & Politique qu^^tâblirenr k^ 
tés Armorîquès. Wots allons tâcÈet 
d'entrer dans le détail à cet égard. 



,sxxiiu Les Pères , qui d^abord avoient été 
«onfervé- Souvcraitts daus. îeurs famîlîes , contî- 
pcrcs de nuérént lé même Ëuipîre fous Ta pro- 
^^ tefiion des Loix. Les^ Maris aroieot 
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droit de vie & de mort for leurs fem^ 
mes, ainû que for leurs enfans^ dt| 
tems de Joies- Céi^r.iLorfqu^un Pçre 
de faipi'Ue d'ime Nobleâe diftîngaée.ve-t 
noit à mourir, fes proches s^aflèmbloient, 
& pour, peu qu'il y eût. de ibupçons 
fur fa mort , oa qieuioit (a femme à 
la torture ^ comme: ui^e Efclave, Si le 
crime étovt, avéçé^ , op la fajfoit mourît 
dans les flammes & dans le<i plus cruels 
iupplices ( a, ). XJn^ Mari ëroit obligé 
de faire entrer dans la Coçimunauté 
autant de biens qu^il en iTjSçevoit de u 
femme : le tout jïjppartenoit au forvi- 
vant avec les fruiVs qui en provenoient 

Il paroît que Vautoritl de - chaque Lw^Magî 
Cité Armbrique étoit dévoW ît fon Se- ^'^^^ ^^^ 

.#^%" /Il ■'"' ' * "/• /• moicn'" 

nat (c)^ C?en dans cette perluafion que seoat. 
Céfar fît périr celui ,des Veneti ( d). 

[tf] De bello g4iicvlib» 6. ^ 

[ i ] Ibidçm, * , 

( c ) Le nom de Sénat vient de Senedd ^ affenibUt 
des ^ctens^ S en y ancien ^edd, maifon, trthunal^ 
i O Ibidem • m, 3; -; 
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Ce général lui attrîbuoîc la révolte des 

Armoriques contre les Romains. 

m Jaloufe néanmoins de fa liberté, cha** 

«wv. que Nation fe regardoit audeffiis de ion 

^toitiS!*^ Sénat rc^eft pourquoi elle /e ctoyoït ^ 

''cSî.** ^^^^ d'infirmer quelquefois fes Arrêts, ôc 

'^ jng^nîr même (e^ Magîftrats , lorfqyj? - 

I elle penfoit qu'Us allolent ou contre fes 

intérêts , ou qu'ils ne vouloicnt pas fe 
'I fendre à fes ordres. Ce fur par ce dou- 

1 b/e motif que les Peuples d^Evreux & 

de Lifieux mirent % mort leurs Séna- 
teurs. Ils avoîeat décidé de fe réunir 
aux Veneti pour fecouer avec eux le 
joug des Romains. Leurs Mâgîftrats 
^ — ~^ s'y oppofoîeot de tout leur crédit {a). 
Lc^^seniit ^^^ Sënats dcs Armorîques étoîcût 
étoit cora- compofés <îes Perfbnnes les plus re- 

j«ifé de * ^ . . ■ * 

Nobles, marquables parmi la Noblefle. Cétoît 

' le premier ordre après celui des Druides. 

Pour le^ Peuple, il étoit prefque réduit 

à la condition des Efclaves : il ne pou* 

■ " .. m i " I I ' * I iiiiiiii— ^— — w— .M» 

X«) De bello Gall. lib.'3« 
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Poli rien par lui-même ^ &: jamais on 
ne lui donnoic de part aux affaires. Une 
grande partie de ces malheureux , ac* 
câblés de detces où d'imjpôts^ en butte 
aux vexations des Grands ^s^étoient ren- 
dus d'eux - mêmes Ëfclaves des No« 
blés qui avoient fur eux les droits 
que tout Maître a âir fes Ëfclaves 

Les Armoriques, qùî connurent les == 
premiers les avantages & les douceurs •^*^^"; 
que rAgriculture procure au genre hu« mem des 
' main,cmportés néanmoins par le préjugé u^tlnon 
î commun ^tous les Celrés , la regardèrent ^^^^^ 
comme une occupation bafle & fervile, p^'<\^'^^ 
Ils laiflëreht aux Femmes, aux Enfans ^ 
aux Ëfclaves » le foin de la culture des 
terres ( &)VLes Veneti^ dont le but pria- 
cipalétoit de s'enrichir par le Com- 
merce'de tem & de mer ^ Jugèrent 
plus fainement de l'agriculture. Sans 
elle^ ils n'auroient. pu r«£u(Iir dans une 

e " " '. ' ' ■ ■■ " ■ ■* . ^ 9 

(a) Debello Gall. lîb, 6t 

' ( > ) Scrabo , lib» 3» ' 

G<5 
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cncrepriiè de cette nature* Les- Arts 
Méchaniques qui en écoîent tin autre 
I mpfm ^ dûrenx également leur erre chers. 

On ne peut douter que Jes autres Né* 
I goctants de TÂrmorique n'ayent Tuivi 

i cet exemple* Tous eurent néanmoins 

i un penchant dépVd^ pour U inêtîer de 

la guejcce^ Leurs Ancêtres e^; aboient 
trouvé Timage dans les combats qu'il 
leur avoir fallu livrer aux bétes iauva- 
* gcs* La réconnoiflànce fut le premier 
tribut çte l'on paya à ceux qui par 
leur force 9c lent baVùetê avotent dé- 
fendu leurs femblablés contré Ces daa* 
gereux ammaux, & léis avoient cnri* 
fbk de kurs dépouilles. Ce furent-là 
ks feules vçies. d'acquérir de H |)oîre. 
$e défe»dre'& ip uaùtrir^^ étoiem les 
premières cbofes. qui occupèrent les 
iitirioriques. Chacun chercha i £xtt 
fur foi Tattention des autres par fon 
ftdrefie \ la chaATe. Les applaudiCe^ 
inens &"raîlmîratijpn; enflèrent fe cou- 
rage de ces Guerriers». lU en formèrent 



XïE BRErÀGHE, Livre, I. *57— — « 
4.*autres qui fe, firent honneur de les^^^'^vin 
iuivre dans leur coqrfes. Ce fut là l^o-^ç^^^^^^ 
rigine de ces Chevaliers fi vantés dans {^^^^ ^*" 
les Gaules. Ces Chafleurs voulurent = 
par la fiiîre exercer fur leurs patriotes 
cet afcendant qu'ils avoient pris fur 
les animaux. ÙégaUtlé , qui avoit ré- 
gné 'd^abord y Ce diflipa peu k peù^ 'Les 
exercices violens furent particulière- 
iTîèht en recontimandariôn. De ÎTïmpire 
for les bétes, ces braves paflërent à 
celui qu'ils fe'dannérenr fiifr leurs fem- 
blables. On regarda la fi#rf> Vnmm^ 
un afte de juftî*ce./?a1flréé en Idi parPu-* cxxxix. 
fage , elle s\c qui t des droits réels &çj^n/^[^ 
àbfolirs.'On fe per{uàdà tnéme îq[ï(e là de jufticc. 
IKvinité prenpît fous ft^ proteék'ton lé ^ 

plus fort/& quèie^ fKbltes n*avoient 
point do» droit à ce qii^ils n'étoicm pas 
en état de défendre. ^ !*25=55 

Ceft fur ce principe qu'étoient ap- De-nu, 
puyées les conquêtes que ces peuples ^^"^^**'^ 
faifaient fur les étrangers, & le droit' ^^""S^"' 
qu^ils s^arrogeoienrfor leurs vies & An: 
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leurs biens. Les Senones {a) qui âffié* 
geoient Clufium , ne balancèrent pas \ 
répondre aux Ambaffadeurs Romains 
qui vouloîent les détourner de. s'empa- 
rer injuftement des tçrres de cette VJrlIe 
leur alliée, quo^ leur droit étoit atta* 
ché \ la pointe de leurs épées , & que 
tous les btens appartetiotent ^ de btdves 
X^uerrieis comme eux. » Lorfqne , dî^ 
» reot*iis, rous-^ifiéni^ avez déclaré la 
D guerre aux iAlbametts,, at/Jir Fifdenates.. 
^ ... pour roureippieror de levits tex-^ 
j> res^^ v^HS p'avez «ett^*fait /d'inoui , 
p ni d'iôjuftç iîiTouraifeaî fiiivi la plus 
^, aucienne'dcB loix , celle qui donne au 
30 plus fort les bieiK 'du plus foible* 
» Cette Voi cotnmewcc par la Dmnî- 
j9 té , & s'&aaâ jufcfu'aUx brutes ( * ) ». 

(a) te nom At Sètoir^trfent àc Sevoa , très-granit 
CcPcuplfr^,-4it.FlôniSj éçoh d'^nc taîilc éno/me J& 
diftingué par la grandeur de fes armes , de forte qu'il 
paroifloit lié pour la perte des hommes ; & la nÛAe des 
Villes. 
^ ( b )Tit*Iiv, lib. 5. Cf 3J, 
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C'eft fur ce fondememenc qu'Ario* 
/iile difoit à Jules-Cefar^ que>ruivai]t 
le droit de la guerre, le vainqueur 
difpofè à fort gré des vatacus. Ledroic. 
de la guerre , c'eA la loi du pluSs fort 
Ca). • 

Chaque Natîoa j^tiiori<^ refpec- 

toit dans Tes membres le droit queiesArmo. 

nous appelions, de prensûer occupant. rè]^ec-^^ 

Oétoit une loi qu'eïte.evoit rendue fa- ;°^,'^',p;» 

cré^. Il n'en étpir .pas: ^xifi à l'égard des^«'*°8"» 

, , . . . . 1« <>'oit de 

peuples qui nCj^^ts&t point traire avec premier 

les ArmotiqwfiiCfiQK^d croyotefirpou- ^^ouiq/ 

voir les att^qiijie!^ Itdtfimenty pïlejf & 

enlever leurs biens*. Leur <motif écoit 

que, n'ayant; point «endhcéà la Cohi« 

munauté ^es autfe^rkfaefl«s>de :1a terre^ 

ils avoienc di:ojii; dQ.le$itecU»er. Com^* 

me dans ce proc4d4.ik trouvoient d^ 

l'oppoiition ^ ils (eye^diquQÎent le droit 

du plus fort. Telles furent les prdten- 

I II ■ '■ ! ■ I ■ m^^mmm^fim^ 

> («) IH bello Gallic. libr i. c^^* 
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tions de cecte Colonie cjue les Vcncd 

envoyèrent en Italie. 
ss-es-s La loi du plus fbrr^ ique. les Arme- 
cxLii. liques Si .ks aucr^ (jlau)oîs . avoieBC 
La loi du établie à Végvd .d* osmles .qui nV 

plus fort . ■• j f •/- 

avoitfieu voient potmd^Mmon «i^ep eux, ^votc 
fjinî car'fott^coi lieu Q»tr«i.|yçs ^erws mem« 
Su'."* ^^^ èt\^mèx^.i^\f^'^l^ff:i^i^ Ci- 
rArmoti ^^y^^^^oït ajoumé dwapî les M^iA 
ssssss^^^^ o^ fKmr /ii99 .mîuîe» ou pour 
quel^^àutfDM.raâiia/fii |>ouyoîc ea cer- 
rams-casrâécKiijçr.iajûafïrdîâion, & of- 
frir dé^'termiiwrie ptocés par la rote 
des armes^ Si le nàtiers du. dîfFerent 
rfétdit pas évidente, ^' Vacciffé fe te^ 
noit fur la négative , fi la dépofition 
des témoÎQs àfétxàit pas (liffi&me pour 
le convaîlieràv, *li» J<jgis fnerttQient les 
parties ^horrde cour i^ ^ Içs irenvoyoient 
à finir leur dîfjw» pai? le Aïcl ( a )• LorF- 
que lès témoins ne dépoloient pa^â la 

** 1 I ■■ I ' ^1—^—. Il • I r " I I 

C«) TtHt. Aanal* 'i^lïkelr Bfl«Mv8fiid Strob» 



Aiéme chdfe^ ils écoient^ eux-mêmes 
tenus de fe battre. 

, 'Quapd;de5p«albiiiie^d'uift mérite égal 
aipiroientàtme charge y ^We^étoh dif*- 
putée leî fatkcs à la main (a ). Lorf^ 
que le Chef dés Druides wnoit à mou- 
rir» fon Succeflëur^Ae le remplafoit 
iqpidqiiefdls . cp^^è» ' zwt i effiiyé «n 
conibat; }iidtciét/' ^ "lic-i - 

C'étoit par le ^I ^joe k jufiice & 
le bon droit &imixû£siÛGienu:iJBGueT'^ 
rier ne connoîfi^ifc'pdûir: cfiautre jurfi^ 
prudehQê^ Elle écof^^owihit^iiffî promi 
pte cfye gloriwfe. , €îelte àiJ^«rieau/ 
«dont IS marcl^ eftitei^jouis lenr# par 
ce qu!erie eûxoMcààÇj auroit'trop mis 
à l'épreifvë foa arddu^knpétucM^e ^ &^ 
iùtvâftt'^fnrj^A^^-^i é^mitlcûr alc»^ ^ 
aiirohr coi»pr(^nî^^^bn honoiEmri AnfB 
un Aiinoirî<{oe Qwsm&t^ avo!t*ii pour 
maxime de ne jamais parôirre en pu- 
bïîc (ans ^ armés .• c'étoft un ufage 
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it± IwriioDucTioK À hHis-k 
^^^^ ^e les entexrcr avec lui ^ lorfqtfil moU'^ 
cxLiii. roît. 

yoyJ étoiem les feul; qui n'avoieitt poim k 
^tri-^^ craindre déjà Ici dii plw fore Les 
wfcm riM Armocic^es ^ ainfi tjue tes autres Oau« 
dcuwidu ^^^^ > regatdoîeM levas perlboDcs cotn-* 
piuaÉoft. nwt fitciéesr& JAvioUtMes. 'Tbôtesles 
xnaircMis leur itoHûM oit^ites , ^pstr 
tout pn * leur doflfldit à rnanger. On 
n'attendM paà même <ifu% deman* 
da^flt* Vhof^kàité: fly avoir une ému* 
lacion égtale à^^tfi Idk prèvîehdroît; îk 
n^avoisrit d^dimbarr^s que for le choix : 
on regandoit comme ^v^rifé paftiçulié* 
remenc du Ciel , celifii' à qui Ils dôa« 
noient la préférencel 

Les Minifires de la lleltgidû Gnuloife 

remontrât à la plus fiaute antîqutf^. S. 

^^^^^ Clemem' d'Alexandrie fait voir (tf). 

Antiquité d'après les plus anciens Auteurs , que 

u"^Ju^'les Druides fubfifioient avant JesMne- 

^""g'^°' fiphiles, lesSolons, les Xenophaocs, les 

( a ) fiisom. tib. 5» 
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Xhalés & les PythagoreSiJl ajoute, for 
la foi d'Alexandre PHiftorieo , que ce 
dernier philofophe aroit été Péleve de - 
ces Gaulois. « = 

^ C^écûit à ces n^îifees feals que la l^J^^ 
l^ation Gauioife coqfioîc rédticaiioQ de tion an 
la jeiunefle, ^Qn zmak cru vl*expofer àuSéwîc 
des àingem, ftsM^^Avoit n;éf&«tre les ^""^^- 
mains 4e com^am^ à^eipeceXxiransi Les 
jeui^s g0nsrjq^i.:al}pieQtren Ibtile pren« 
dre leurs leçons (^f}ii ï^'éfCMfpt p«ïbr des 
familles du .peuple^ fes^ ,eff^js*iom oe 
réievoient pas fi,ha\u. Eçnupo^W'^Melii 
cité par Çluvier ^ d\t qw (^te j^uœfle 
p'étoit^|ïâs /im^lejsîent ingénue, mais 
la plus noble de là Nation. , 

Ces maîtres ne iS^.lmtnotait pas ii cxlvi. 
enfeigner. i^ théàlogie &- la n^rale.|î^^j2/d^ 
I>ans leiir^ éçoh^ on di/puio|t desi*^"»ï«- 
aftres.& de leur mou^rement , ^^ 
la grandeur 4a mand^ & de la terre , 
de la conftkutiotf de TuAtters , de la 



(a)X^BeUirGallJc, 11b, ê. 
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puiilànce Se de l'empiro des dieux Çd)^ 
Us fatfoient profeflion , dit Potnponius- 
Meta ) de cotmoitre ^on - feulemeot 
la grandeur, mais encore laibrmedu 
inonde &, de la terre , tes divers mou* 
vemens du ciel :& d^s ailres , & la vo^ 
lonté des dieux {h). Ces difFérpntes 
connotflknces &e peuvent être antres 
que ia phy£que , la géographie ; VaC^ 
tronomîe & les ^j^tTts parties des ma- 
rïiémari^ne» Ces icietaces^ qui font le 
fondcmeav de b' Navigation , durent 
étr^ xxiUWées Méà foin par les Armo- 
fîques/^^ôbiTnefçaas^. Eompomus - Mêla 
rapporte <pi6 les Dnûde^ donno^t des 
==2 leçons dé l'Art Oratoire {c). Strabon 
cKLfii, y ajàutc ia Jœîfptodence & l'Hiftoîre 
gooicnc ( a )« JuesyBoolei d^ .ces Doâeurs n'é-* 
vmcfr toient péi» éwWfeJ 4âns-lcs Villes: 
; elles fe tems^aat dans le* fonds dos bois , 



(4). De BcUp^alIîc. lil^. 4. 
(hyGeo^. lib. 3» c. 2« 
C r ) Ibidem , lib. 3. €• St 
id) G«»rg. Iib4« ' 
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& dans des cz^ttxQs folitaires ( à):" 
JLeur doârine éroit renfermée dans des 
vers qû'ik hr&ient a^rçndre par cœur 
k lâ j^rîefle; G'étoit faci&er le tra- 
vail de leurs Difcipfès? Leiv&rs fe re- 
tiennent plus facitémcnc/& plus tong- 
tems que la profe. C'cft ^ »iffi la mé- 
thode que l'on Ha ftiîtfts jttfqp'te mi- 
lieu dé ce fieiçie-, |Jôur?î?i«!ftnifti6n des 
jeunes gens, H eft à defirer qu'on n^ 
perde pas de- vue cet >aymtit^e dafis 
les nouveaux plun^quàV^ùtàs^ê^xé* 
diger* mainecnanU > Oill^ev'^ilWriii^ & M 
fîmplfctté des règles vfl^ eft/feau ite m 
rien ^àrgner'pour venir au fecburs de 
la mémoire. Mab. commit les ^Druides 
ne ^ donnoient jamadii » Imâr s craiiés. par 
écrit /ils fnettèicâih des oBitiçles 'aux 
progrés dans lés jfëktim. C^éfar donne 
deujt ràifons* de ' c^tîè TEûéihodè : nous 
ri^ôfons aflùrer qu'il ^es ait puîféés'^ dans 
leur vraie fource. La première , eft;a% 

lai Meia ^ lib,, 3« c, ^ tuc^. BcUo Q'vtU, lîb, r« 
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On les 
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que par*ià la dodrtne qu'enfeigadiënt 

les Druides, ne fut connue de perfon'- 

ne, & qu^eife en p^t piuâ myfté- 

rieufe. La féconde \ afin jqiie les ^eËmes« 

gens q^t étùimt obligée d'slppfetidre 

ces veif5> & qui n'aroient pas le fe* 

cours.des %r$)^9 Juifent plus aixendfs k 

culriver l^f-iHÉémMre* ^ ^ • 

Ceux qu«iiô^^TOtt:di«rgéaduiîé* 

•P^Yiôk pô( 4e 4ft R e ligion^ fur e n t aflfez gêné- 

mcûrDroi" ralemcîit cdnnûs^fous le nomtle Drui- 

^"^^ des (i2 ). Diqg^t4eJt»afrce& Suidai, 

les^peUeM Semnochées ,^ de Scmnos^ 

-^ — '"• ' ■::/.,. > . . 

(<i } On ne convient pas aujourd'hui de la raifon pu- 
litive qui détermina les Gaulois a les appeller âînfi. Les 
«us droîent que le mot Drutdc vient de l'Hébreu .!>«- 
fuffim , qui veut dite Contemplateur i ^ mai» qudque 
affinité que la langue Hébraïque p^fûiffc avoir avec le 
Celtique , il eft plu? naturel de puifer ce ter^e dan» 
le Diaîeafc^ même des Gaulois', fur-tout fi l'on n'a 
wasét f<irtes raifûns d'agir autrement'» & iî Torigin^ 
qu*«n y rencontre y txprîne d'une manière plus fca' 
lible les foniftiôns des ï'rètres Gaulois. D'autres s'î- 
tnaghient en trouver la fource dans le grec. Drus veut 
4ire Chêne , arbre pour lequel les^ Druides avo^t ime 
finguliere vénération. Mais cft-îl vraîfemblablc que par 
ce motif, fcul , qui p'e'toit qu'^xiéilciu Jl la Rèirgioil 
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vtnirahU ^ &dé Ttos ^ Dieu i pour nous 
faire comprenâr e qu'ik fe faifoient gloi* 
re dUioQorf r U Divinité^ de la fervir 
& de la conooicre*^ ^ 

Noui^pOurriops, à l\sxemple de Jules oniet 
Céfat, '& dejqaelqties autres Auteurs > eoBaw^M, 
compraidre fous le nom générique de Siuidcs.^ ! 
ipruides , tous les Idkàftrel^^è la Relir - 

gioa G3oàoi£^'^mAiètppoat plu^-grande 

Cauloife, ces peuples oif^tJ^^M/^'k lfi\u^ HÀmÇ- 
très une pareille dénomination î Pourqupi raller cher* 
chei: daq$ oiae langue* éé^àligèi^rcVft' donc dans le 
Celciquç <)ue nous en ^9ixv»t9m rVémsioU^* . .Vcnàê - 
ne la rencontrerons point dat» le ^iiio(^ ^ru£» magi* 
€iea, démoli ce feroit faire injure h la Relj^îoa primiti- 
ve des Gelais. Ils n^ddoroient point les £Q>rits dans le •' 
premiers tems^ & ils ne cherchoientpas Vairoir de eom<: 
tnerce avec eux. Dans les poëiies bretonnes du cin^ié- 
me tk. du (ixièine (îecles , tems où le Druidifme refpi- 
roît encore- i leà^Minîftrcs Gaulois font repréfentés foiW 
te n'^m.^àt Derouydûdsax pluriel, ^ibusceli^i dej><« 
ruoyd aufingulier* Ce nom eftconipbfif^de deux racinç^ 
Celtiques , Dé ^ ou' Di » Bêus , Dieu ; U. àçrhouid 
ou rhêud i lodens ; partant ^ conferfimt% Par le terme 
Dcroidd t nom entendons . àonû^ ulut fui ronterfy, 
mvec Dieu, & qui eftf organe fe£a.vploinéf,Oo^ vefa 
ra par 1k fuite quec^êtoit IV Tidée que iMGauloiss'é* 
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clarté , nous dirons avec* Strabon qu'il y 
avoir plufîeurs claflTes dans le Clergé 
des Gaples ; faVoir y celle des. Baisdes , 
celle des Devins &. celle des Draîdefc 
^, Les Bardes, dit-il, compofent des 
„ Hymnes & des Poëmes. Les Devins 
^, offrent des Sacrifices, & s'appliquent 
,, à la î?hyfiQlogi€u Les Druidçs , oucre 
^ la Phyfiologie , çukivent là phî- 
^, loibphie morale. Ils paflènt pour 
. „ être éPune intégrité II toute épreuve* 
„ l>e-là vient qu'on leur remet la dé- 
I, cifion des différends que les particu* 
-, Kers, & même les peuple j^ entiers 
^ ont les uns avec les autres.^QueK 
^ quëfois les Druides des. deux partis 
^, difcutent enti^eux ce qui fait le fyjet 
^, d'une guerre , & trouvent le moyen 
^ de pacifier des Armées qui ~ étoient 
1^ fur le poiàc de Ce barre.. Ils font 
^, chargés., principalement de jù^er les 
,, caufes oii il s'agit de meurtre & 
I, d'effufiondc fang(tf). ' ^ 
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D^autres Hiftoriens nous font encore 
mieux connokre le caraâere & les pré- 
rogatives de ces Ordres religieux. Am-^ 
niîenr Marcellin remarque que « Içs ef-^ 
n prîts s^^tant iafenfi Wement cultivés dans^ 
» les Gaules, les fciences commencé-, 
yy^ rent à y fleurir. Ceux qui les enfeîgné- 
itt. rent les premiers , furenjc les Bardes ^^ 
» les* Devins & les Druides. Les Bardes, 
» chajitoient^dans des vers héroïques & 
n aux doux accords de leur lyre^ les ex- 
» plpirs des gr^ds hommes. Les De\rîn& 
>? -étu^îoientrenchaîneiaent&lesrçcretîk 
» de la natures, & s'applicpiolent à le^^ 
'^ dévoiten Les Druides qui avoîent un 
» "eiprft plus élevé; que les autces, vi- 
» ^ vx)iem enfemble en communauté ^ à la 
n-. manière 4e& Pythagoriciens., s^appli- 
» qu^nt à dps qufeûions occultes & fublîr 
p mes, & sMIevantaudefîùs de 1* condi- 
tion humaine, ils prononçoieijt que les 
» âmes font immortelles (i2),Le5iGajaIoîs^ 

Tome I. H 
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» dit Diodore de Sicile , ont un grand 
9 refpeft pour les Druides , qui font 
9 les Philofophes & les Théologiens de 
2> là Nation. Ils ont aufli leurs Devins 
» auxquels ils ajoutent beaucoup d« foi. 
» Les Devins prédifent l'avenir, tant par 
» le vol des oifeaux que par rin(peôion 
» des viftimes ^ & le peuple leur eft en- 
y> tierement fournis. Us pratiquent fur- 
» tout quelque chofe d'extraordinaire 
» & d'incroyable, quand il s^agit de dé- 
» libérer fur des affaires extrêmement 
» importantes. On immole alors un 
» homme que le Devin frappe tf une 
» épée audeilus du diaphragme , pour 
» juger de l'avenir, tant par la manière 
» dont la viflime tombe par terre , que 
» par la palpitation de fes membres. Il 
9 bbferve encore de quelle manière le 
9 fang coule. Le% Gaulois ajoutent beau- 
» coup de foi à cette forte de divina- 
9 tion , qui eft fort ancienne parmi eux. 
p Cëftune coutume reçue che^GÇ peu- 
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\^ pie, de n'offrir aucun facnfice fans le 
,'y mîniftere d'un Philosophe. Ils donnent 
„ pour raifon de cet ufage que , quand on 
,• veut offrir des préfens aux Dieux, il eil 
,^ k propos de recourir à la médiation des 
„ perfonnes qui connoiflènt la divinité , 
„ & qui Ibnt fes confidens. On obéit aux 
,; Druides & aux poètes qui coriipofent 
„ des hymnes, non-feulement dans les 
,, chofes qui concernent la paix , mais 
^^ encore dans celles qui regardent la 
,; guerre. Les amis Se les ennemis ont 
,; la même foumiffîoh pouf eux. On a 
„ vu fouvent que, lorfqueles Armées 
,, étoîent déjk en préfence , & que le 
,, Soldat, après avoir jette fa lance con- 
^ tre l'ennemi, étoit fur le point dé 
„ forcer les rangs iMpée i la main , les 
^^ Druides fe préièntoîent entre les deux 
„ armées , appaîfbient le foldat irrité , 
„ comme on apprivoiferoit des bétes fau- 
,, vages : tant il eft vrai que, jufqiiés 
,~, parmi les Nations les plus barbares Â: 
„ les plus féroces, la ftiréur ceife k Ik 
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„ fageflè, & qu'il n^ «n a aucune où 
„ Mars n'ait de la confidératioù pour 

Cl. Ces témoignages notis feront faire 

Ce qu'on • . • zt 

cntendoic ICI Une remarque importante ; c'eit que 
St'iwr ï^s Gaulois ne connurent d'abord que 
antiquité, [gs Bzries & les Druides. Ceux4^,dont 
'——'"' le nom Celtique fignifie un Chantre , ou 
un Muficîen ( * ) , étant occupés àcom- 
pofer des Hymnes , foit en l'honneur de 
la Divinité, /bit pour con/êr ver la mé- 
moire des a&ions éclatantes , ou des 
loîx civiles , vont fe perdre dans tes 
tcms les plus reculés. Les premiers 
naouvemens du cœur de l'homme , à la 
irûe des bienfaits dont l'Etre fuprême 
le comble , le portent naturellement à 
e;xprimer la reconnoiflance dont il eft 
pénétré. Sa dépendance lui apprend k 
^'humilier devant fou Créateur, &>' 
rinvoquer, tes Cantiques font donc de 
la plus haute antiquité y & dès le corn- 
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^ niencèment , ils fîreiit partie du culte 
que Ton rendit dans les Gaules à la Di- 
vinité* C'eft par ce moyen que la Relî- 

' gîdh fe perpétua. Les aîrs fur lefquels 
ces Cantiques étôient ajuftés, la mè- 
fore ou l'harmonie que Ton admîroît 
àzris les paroles , rendoîent ces pièces 
faciles a retenir. La mémoire y qui fe les 
rappelloit avec plaifir, les confervoît 
auffi fidèlement que fi elles euflent été 
confiées au papier. Avant Tinvention de 

J'écFirure , les Gaulois chantèrent la 
grandeur & ^ les merveilles de Dieu ; 
-avant cette époque fi favorable au dé- 
▼eloppement dePelprit humain, ils cé- 
lébrèrent les aôions de leurs Héros. 

Les Druides furent les premiers Théo- *^^'\ 
logiens de la Nation , les Dépofitaires toienHe'f 
des Dogmes de la Religion , & fes Pon- ScouV 
tifej. La divination , quoique fort an- p^"* ^"" 

A ^, ,^ ciens que 

cienne parmi les Cxaulois^ étoit p^r^^^^^'"^^* 
cette raifon nouvelle chez eux, & p6f- ' 

térieure à la Religion primitive. D'ail- 
leurs on conçoit aifément qu^ cette 

«3 
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prétendue icience n'a pu être que le 
produit de combinalfons auffî fucceffi- 
▼es que fauflès ;,9c que ce fut la cré- 
dulité agitée par la crante ou par la 
Vefpérance, qui lui dpnna cours 4^^s 
la fuite des tems. Si nous voyions donc 
connoitre la nature du Vriddïfmt , nous 
devons le dépouiller de ce que Toq y 
.a afoûté. Avant que d!entrer dans ce 
qu'il a de plus fecrer, /etpns un coup 
^d'ceil fur fon extérieur. 



ransqùcfa Ce n'étoir point dans les Temples, 

Aimorl" "^^^'^ ^^"^ ^^ ^^^^ ^^ ^^* Armorîques 
juçssy- '^ 1^5 autres Gaulois adbroient la Divi- 

pour ado-nité. Ils ne s'affembloient pas même à 

ftnité. _ cet effet dans les Villes ou les Bourgades. 

► Leurs plus anciens Sanôuaires furent 

fur les montagnes. Les plus célèbres 

étoient dans les forêts.. Quelquefois on 

les établiflbîr proche des fontaines , àes 

lacs ou des rivières i tantôt le long des 

grands chemins, & particulièrement 

dans des carrefours où l'on arrivoit par 

pluHeurs ea<I^olts. 
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Ces lieux tenoîent lat place de Tem- 



ples. Comme ceux-ci, ils étoient dé- "iii. 
diés au culte Je la Divinité, Les Gau- étoicmdé* 
lois, dit Pline, (^z), confacroient des^f^'AJ' 
forêts aux Dieux^ principalement des, 
forets de chênes; & dans tous leurs fa- 
crifîces, ils tenoîent à la main des bran- 
ches de cet arbre. Ce fameux Temple 
du pays Chartrain , okt les Druides des 
Gaules s^'afTembloient dans un certain 
tems de l'année , n'étoit autre chofè 
qu'une forêt. Les Peuples de la Grande 
Bretagne, iflus pour la plupart de4'Ar- 
niorique , fuivoient exaâement la même 
pratique. Tacite , en parlant de la prife 
de l'ifle de Man par les Romains , rappor* 
te qu'on renverfa les forêts , oùlesna^ 
turels du Pays avoient fuivi Jufqu'alors 
de cruelles fuperilitions , en faifanc re* 
pandre le fang des captifs fur les autels 
qui y étoient dreffés , & en confui- 

[a] Uiùnih natur. lib. 16, c. 44. 

H 4 
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tant la Dhrmicé par tes entrailles de ce^ 
▼îâîmes. 
- j I , Lorfque les aflemblées religieufes ft 
•iiv. tenoienc dans des forêts ^ un grand & ma* 
i,^î,^j^^jeftucux arbre étoitle fymbolcde TEf- 
|^7J^*^trefupréme. Les Celtes, dit Maxime de 
îîWiBué, Tyr, reconnoiflènt un Dieu*, mais le fi- 
••— ** mulacrc de Jupiter eft parmi eux unché- 
fie élevé au-deffus d'un autre (a). 

On arrofoït l'arbre confacré , & mê- 
me ceux qui en Croient voifins, du fang 
des hommes & des animaux immolés. 
Leur tête étoît la portion refervée à la 
Divinité, C'eft par cette raîfon qu'on 
i'attâchôit à ces arbres {b). Celui qu' 
'faifoit l'offrande , étoit le maître du corps 
"^dela viâime. Si la chair écoit propre ï 
manger, il en faifoit un feliin, où afGf- 
toit fa famille & (es amis. 
' Lorfque le chêne , qui fenroît de fym- 
bole , venoît à périr ^ il ne perdoit pas 



[ a ] Dim 3F. 
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pour cela fa confêcratîon. On le tailloit en 
colonne^ ou en pyramide. Tel étoit , fuî- 
vant Adam de Brème, VIrminfiil des Sa- 
xons. Ce nom veut dire , (èlon lui, colonne 
univerfclle. Vitikind fait venir Irminful , 
du Tudefque /r/ni/2 ou Hcrmann , qui dé- 
figne un Homme de guerre^ & de Saly 
Colonne. Les plus anciennes repréfenta* 
tiens d'Apollon, de Junon, de Cerès & 
de^ Pallas chez les Grecs , n'écoienc que 
des coIoi:ipes {a). Quelquefois le.lieu.du 
fanâuaire étoit marqué par un amas de ctv. 
.groflTes pierres. On en trouve de nos jours comment 
en difFérens endroits de ^Allemagne & aoît quel* 
de l'Angleterre. Le favant M. Keiner?feud;^•af- 
en a donné la defcription ( *) : on ne 1^^™**?^^^^^ 
peut douter qu'il n'y en ait aùffien Fran- 
ce. Le vulg^re appelle lie^i de fée ou de 
facrifice , dit le Père Grégoire de Rof- 
trcnsn ( c) , certaines pierres élevées , 
couvertes d'autres pierres plattes fort 

' [a 1 Cleniens Alex. Scrom. lib. i« 
(b) Ântiquit. Seledar. 
( ( ) Diaiojui. Fiaiiçois-CeUi<iue 9 au mot Fée, 
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communes en Bretagne , & où ils difent 
que les payeas offroient autrefois des fa- 
çrifices. Ils ajoutent que leurs ancêtres 
ont vu auprès de ces lieux beaucoup de 
petits nains tout noirs, ^àafer, &:c. Telle 
cften particulier la pierre levée de Poi- 
tiers, à Toccafion de laquelle M. Dreux 
du Radier a fait une favânte diCfertation. 
Il exifte encore en Bretagne une autre 
efpéce de pierres qui fervoient au même 
vùige : elles /ont taillées en forme de py- 
ramide & de colonne. Leur bafe eft tantôt 
enfoncée profondément dans la terre i tan- 
tôt elles ont un piedeAaK Les unes ont 
douze pieds d'élévation , d'autres en ont 
plus de vingt : celle que l'on voit à une 
demie lieue de la Ville de Dol {a) en a 
i^i»^^— — — ■ I II' I ■ 1 1 1 I ■ ^ 

( a ) L'endroit c)ù cette colonne eu placée fe nonimt 
le c^mp dotant , c*efl-^-dife , le champ (ht TtmpU» 
Ce terme vient de do , p rcpoiition qui répond aux 
^rançoifes de , du y des ; & de Un y temple. Ce champ 
$c tvtttes les terres des environs formoient une forer. 
A rocc ident & au Midi elle s^appelloit Heral ; ^er, 
tangue & d*al , élevée ; longue foret fur un terrcin élevi* 
KUc'cofnprenbit dans fon enclave , le Village de la âirêo 
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vingt-neuf de hauteur .vifible : on ignore 
ce que la terre nous en cache. Cette 
pierre eft d'un feul bloc : elle étoit vraî- 
iemblablement quarrée dans fon princi- 
pe. On a placé une Croix fur fon fom* 
met , lodg-cems après fon éi^éliôn. C'eft 
refprit du Chriftianifme qui l'a fait éie- 
ven On a cru faire cefier^par ce moyen, 
les fuperftitions que l'on pratiquott en 
ce lieu. On trouve une pierre k peu près 
femblable ^ proche la Chapelle jSt Jean 
dans la Paroiflè de Cuguen : il y en a 
deux autres en celle de Combour , au 
Village de Landran {a). 

Les Armoriques , de même que les 
autres Gaulois , donnoient le nom de la 

les Haies deDol, [ hai,forit ] ficVilhocd, vil, hahitaîU 
on , hoed , fortt ; vers rorient , ^Wt poitoic k nok 
d'Ichot , k caufc d'un ruiilcau qui ypaflbit. i ,^ ruijfeau ; 
chot , foriu Tous ces noms i^ riKonnoliTenc encore de 
nos jours. Plusieurs chemins conduifoient \ ce T6mplc* 
Quatre y aboutiifenc même \ préfent. 

( d ) L6 nom de landraa > eft déri?é de lan , tem' 
fie : & de dran , cadencé , harmonie : la danCe faiibic 
une des parties principales du culte divin dici lé« 
€aulois, 

H6 
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cLvi. Divinité aux lieux deftinés aux aflbrn- 
'5«^J^'^ffblécs de Religion , aînfi qu'aux chofesj 
aité &:]e qui CD étoîenr le fymbole. C^étoit \2tJ 
fcnbiée "félon eux , que PEcre fuprêmç fignalon 
le nora^dc^* pui/Iànce, fa bonté & fes autres attri- 
la Divi- buts. Ji'entrée de ces Temples éroir in- 

Jiité. * 

^ j ^pr/^îri» aux lâches & aux impies que les 
Miniftres de la Religion avoient excom* 
munies : quelques < uns de ces lieux 
étoient décorés du droit d^afile. 

Il eft naturel de pen/er que les forêts 
'& autres lieux con&crés à la 1>iyinité y 
-étoient diftingués par des marques dont 
on étoît convenu. Le Sandhiaire , où 
éroît le Symbole du Dieu ^ devoit Pétre ' 
à bien plus forte raifon. CVft de-fâ que 
Tacite afTurott que les Germains con- 
iacrpient aux Dieux Céleftes des bois & 
des forêts , ôc qu'ils donnoient les noms 
des ♦Divinités même à ces retr^iites pro- 
fondes , qu'on adoroit en efprit, fans 
-qu'on ofSt porter les yeux fur les lieux 
où la divinité réfidoir. 

Cétoit dans ces Sanduaires que Toa 
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confervoit les ofFrandes faites à la Divi- clvh, 

nîté. «Les Gaulois , dit Jules-Céfar ,Î^Vdat'' 

» font dans l'opinion que le Dieu Mars ^^J^^^ 

» préfide à la guerre ; ainfi , quand ils M?éf , i<s 

3» ont réfolu de donner bataille , le plus faites ^ la 

» fouvent ils font vœu de lui offrir tout ^^^^'^"*^' 

» ce qu'ils prendront à la guerre. Ils ■■■••■'■■^ 

» lui immolent l'élite des animaux qu'ils 

» ont pris fur l'ennemi. A Pégard des 

2> autres chofes , ils les amaffent dans le 

» même lieu, II fe trouve pi ufieurs Peu- 

j» pies chez lefquels on voit dans des lieux 

» confacrés, de ces monceaux de dé- 

» pouilles. Il cft rare que quelqu'un , 

» au mépris de ce vœu , ofc retenir 

» fecrétement les chofes qui ont été 

1» vouées de cette manière , ou qui les 

» enlève de la place où elles ont été mi- 

p fes en trophées, parce que ce facrilege 

» eftpuni d'un fupplice trés-cruel ( a).p 

. » On voit quelque cbofe de particu- 

» lier & d'extraordinaire dans la Gel* 
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]» tique fupérieure , par rapport aux 
» Temples & aux forets cpnfacrées aux 
» Dieux. On y jette une grande quan- 
» tité d'or que Ton confacre aux Dieux , 
» & qu^aucun des habitant n'ofe tou- 
>i cher par fuperftition , quoique d'ail- 
* leurs les Celtes aiment beaucoup l'ar- 
» gent (>t) ». 

Outre les vœux & les offrandes , que 

Ton dépofoit dans ces lieux faînts , il 

étoit permis de leur léguer Ces biens en 

.mourant. Une loi Romaine fuppofe que 

cet ufage fe pratîquoit depuis un tems 

^5=^^ inamémorial (i). 

les Minif. Les Miniftres de la Religion Gauloîfe 

très habi- habitoient daus ces Sanéluaîres (c). Des 

ïe^cc/"* isevcfius y éioient attachés pour l'ea-» 

d^fcmoi?" tretiçn des Prêtres. Les affemblées civi^ 

dans leurs jg. fg teuoient dans ces lieux auffi-bien 

le» af- que celles de la Religion. Le Juge d'un 

:CS Ci- * 



Sanétuai 
res 
faires Ci< 

viles 



' ( B ) Diodoc^ Sic. lih. 5. 
( k ) Corpulcukra Jsris , tit. qui harcdes inftitui p«f- 

funt. Apud Forcatul. lib. 5. 

(c j Lucan.. I. M«U ; Ub. 3. c 32» 
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Cfanton rendoîc fes ordonnances dans le 
même endroit où s'exerçoit Iç culte di- 
vin / toutes les affaires qui concernoienr 
un àiûxià , y étoîent difcutées. Quand il 
s*en trouvoit qui intéreflbient Je bien gé- 
Béral des Peuples confédérés , telles que 
la paix & la guerre, les Gités étoient re- 
prefemées par leurs députés dans le fanc- 
tuaire le plus célèbre de la République. 
Ces aflemblées fe termînoîent toujours 
par un fèftin religieux qui fuivoit le 
facrifice commune Elles ne fe tenoient 
que la nuit. 

Les facrifices , les repas facrés , le clix 
chant des hymnes & les autres parties ^"^^^* 
du culte extérieur de la Divinité, n'a- Religion 
; voient lieu que durant la nuit, y^uoique , coUnt que 
pour tous ceà exercices , on choisît le ^^ °"^^' 
tems où la Lune pôuvoit éclairer , cha- 
cun portoit cependant fon flambeau , ou 
Ùl torche allumée , & la plaçoit devant 
le fymboïede la Divinité. Les Gaulois, dit 
Céfar; mefuroîent lé cems par le nombre 
des nuits & non par celui des jours. Ils 
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comptoient les jours de leur naiflâncc ; 
les mois , les années de telle manière 
que les jours fuivoîent la nuit (a), le 
Peuple fuît encore la même méûiode en 
Bretagne. Ce que nous nommons aU' 
jonrd'hui^ (hac die) , il Pappelfc 
mnuity {hac no3c). * 

Les Druides , dit Pline y cueillent le 
gui de chêne, le fixLème Jour de la Lune : 
c'eft à ce jour qu'ils placent le com- 
mencement des moiSf de* années & des 
fiecles, qui (bat parmi eux de trente 
ans. Ils fondent cet ufage (ut ce qu'alors 
la Lune a déjà aïïez deiorce, quoiqu'elle 
ne foit pas encore parvenue à la moi- 
tié de fa grandeur*. 
"*• Comme le fixième îour de laLuhe. 

Lespre^ • ^ » 

•liers jour» cette Planctte donuoit affez de lumière 
& des an. pour fe tendre aux afllèmblées, on les 
étoknc :conîmençoic ce jour-là même. On les 
pTrTcîfo: continuoit peut-être durant la pleine 
J^j?"."^»;Lunei Se, Cl Ton veut, jufqu'au dernier 
eufej. quartier, en obfervant néanmoins <jue 

■^^^^ i M C - 

Ça) De Belle GaUic lib, tf. 
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-celles de la nouvelle & de la pleine Lu- 
fie écoiedt les plus fréquentées & les 
plus auguHes. Le commencement des 
mois & des années^ étoit donc marqué 
: par les fblemnités publiques & religieu* 
fes. Tout le monde connoit le grand 
facrifice du gui de ?an neuf» Des en- 
fans en Bretagne & dans d'autres Pro- 
vinces, crient encore Aguilancuf^ pour 
detnander leurs étrennes. BsaasaBi 

Les Gaulois avoîent uïie e/pece de fa- c'^^- 
crifice aflfez commun chez eux; mais riqûe^'iJSIr 
rarement employé chez les autres Na- 3)^^°^^"^, 
tions. C'eft que , comme nous Pavons dé- ™"* 
ja vu, ils immoloient des hommes h la ^ 

place des animaux. ,, Tous les Peuples 
^y des Gaules, dit Céfar,. font fort fu- 
„ pcrtîftieux, C'eft pour cela que, lorC- 
,, qu'ils ont de grandes maladies^ ou 
^^ qu'ils fe trouvent dans quelques com- 
„ bats , ou en danger de leur vie , ils îm- 
,^ molentdes hommesau lieu de viâi- 
„ mes , du il font voeu de les immoler, 
„&ilsfe fervent, pour les facrifices > 
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,, du miniftere des Druides. Ils s'îma- 

„ ginent que la vie d^un homme ne peut 

„ être rachetée qne par celle d'un autre 

tf homme , & que les Dieux ne peuvent 

^, être appaifés autreaient. Ils ont des 

„ faerifices publics de œtte forte. D'au- 

,^ très ont des ftatues degrandeur énorme, 

,, tiflues d'oficr , & après en avoir rem- 

,^ pli le vuide d'hommes vivants , ils y 

^, mettent le feu, & ces pauvres vidi- 

,y mes y font bien-tot étouffées & con- 

„ fumées par la jflâme. Iliè croyent que 

„ les fupplices des voleurs & des autres 

,, malfaiteurs, font plui agréables aux 

,, Dieux, Cependant, quand ils n*ont 

,> pas de ces criminels , ils facrifientdes 

^j innocens,,. 

ctxiK Ces Sacrifices humains* fe faîfoient 

Pour tantôt en faveur des particuliers î tantôt 

éwangTfa- ils étoîcnt ordounés par k Natîon pour le 

crifice. j^jç^ public. Ce qui déterminoità lesof- 

frir , c'étoit i^. que la vie d'un homme 

ne peut fe racheter devant Dieu » que 

far la vie d'un autre homnie. D'où il fuit 
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.<}ue çeliy dont 00 devoir racheter les jours 
à ce prix , étoit déj^ coupable & con- 
damné à la mort par la Divinité quM 
avoic oiFenfée. 2.^» Les £tcrifices humains 
étoient de toutes lesoffirandes la piMS 
agréable qu'ils puCent faire à Dieu. 3?. 
Les criminels publics^ comme plus cou- 
pables que ceux qui ne l'étoient qu'^u 
Tribunal de leur raifon , étoient pli^s 
propres par ce motif à faire oublier ;k 

Dieu les fautes des autres. 

Etrange manière de penfer de la Divi- 
nité! Ne pourrions-nous pas dire, avec 
Plutarque, qu'il eûttmiepx valu en quel- 
que manière que les Gaulois n'euffent 
eu aucune çonnoiflànce de Dieu, plu- 
tôt que de croire qu'il fe foit plu h voir 
répandre le fang humain , ou de s'imagi- 
ner que le plus faint & le plus parfait fa- 
crifice étoit de couper la gorge à des hom- 
mes ? Ce n'eft point ici l'efprit dephyfip" 
log'e &de Divination, qui fait immoler 
ces fortes de viâîmes. L'envie de détour- 
ner la mort & de fe rendre Dieu propi- 
ce, en eil la feule caufe. 
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f 

Comment à t'il pu fe faire que les 
Druides , fi chéris de leur Nation , &! 
dont lafageflè étoit reconnue chez 1er 
étrangers, en fbîent venus à cet excès , &j 
ayem eu aflet de crcdîr pourle perflu- 
der à leurs concitoyens ï Nous n'avons 
garde de chercher à difculper des a€le 
de barbarie aufli revoltans^ La nature , 
en frémiflant , s'éleveroit contre nous ^ 
Pidëe feule que nous avons de Dieu , nous 
condamneroit /ans appet Mais ce k quoi 
-nous defirons que l'on faffe attention , 
c'eft que fi Ton envîfageoit fous leur vrai 
point de vue , la plupart des a£lions des 
premiers hommes , leurs motifs ne pa- 
roîtroîent peut-être pas fi dépourvus de 
raifon : en découvrant la faufieté des 
principes qui les ont fait agir , nous re- 
conhoîtrions la fbiblefle de l'efprît hu- 
main \ un fentiment de commiferatioQ 
afroiblirdlt la fentence portée contre nos 
Pères. Nous verrons par la fuite juf- 
qu^oùsVft étendue leur faute. 
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!Diogene-Laërce a renfermé la morale cLxm, 
les Druides en trois principaux chefs ;dcs Drul- 
avoir : qu'il faut honorer les Dieux , ne *'^'' 
^aire aucun mal , s'exercer à la bravoure 
Bc aux autres qualités d'un homme cou- . 
rageux. Ces principes bien entendus 
font la fource d'un grand nombre de con- 
fequences , qui , réduites en pratique par . 
les Gaulois^ leur ont fait tant d-honneun 
Les rapports que les hommes ont avec 
la Divinité , n'étofent pas bornés , fîii- 
vant la Doclrme des Druides , à Ja viemcttôieitt 
préfente. Après la diflblution du corps, litlT de ri- 
des liens plus étroits uniflbient rhomme^treyîJJI* 
à Dieu* C'étoit là^ félon ces Doâeurs , ; 
laba/e & le fondement de Tobligatioa 
où eft l'homme de fervir la Divinité , & 
d'obferver les règles qu^il a prefcrite$. 
Audi dans les. cantiques facrés des Gau* 
lois, on célébroit l'excellence de la vie 
future, &.les vertus qui conduîfent à ce 
glorieux état. De la perfuafion d'une 
autre vie, les ïîruides ne manquoient' 
pas de tirer cette cbnfequence , & de la 
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fzire tirer aux autres, que, puifque la 
mort n'était qu^un pafTage (^) à une 
autre vie , on y feroît ou puni ou ré- 
compenfc, félon /es bonnes ou mau- 
vaiiès aâions. 

» Un des dogmes des Druides , dit 
» Pomponius-Mela, qui a tranfpiré au 
» dehors, eft que les âmes font ^.ter- 
» nelles, & qu'il y a une autre v£c 
» après celle-ci {a). 

Lucaiû , qui vivoit du tcms de Néron , 
expofe aitifi le fentîmcnt des Druides 
fur l'état des âmes après la mort, a Vous 
» enfeignez , dit-il , que, les ombres ne 
• vont point habiter les demeures pai- 
» fibles de l'Erébe , ni faire leur féjout 
» dans le fombre empire de Pluton. Le 
n» même e^rit , fel6n voué , anime le 



(a) Les Gaulois^ pour exprimer la mort ou le trépas , 
fe fenroîeot du terme trcménvan , qui efi formé de rre- 
mcn : pajfagt ,• & de man , en compolttioa ran , kom- 
WK. C*eft-^*dire , paffage d'hommts. 

X^) Unum ex îif qnat prccipiunt 0rtfîdes , \n Tulgur 
•^Buxit , yîdelicet ut forent ad bella meliores , «er- 
««• eflc aninas , TÎtamquc alteraat adMaacs.lib. j. c, i. 
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» corps dans un autre monde. Si cela 
»- eft vrai ^ la mort n'eft qu'un paflage 
» à une longue vie. Que les peuples 
» feptentrionaux font heureux, continue 
» le Poëte , de fe mettra, ainfi au-def- 
» (us de la crainte de la mort , crainte 
» là plus frappante que l'homme puiilb 
» î^arnats avoir / De-lk cet enthoufiafme 
» qui les porte à braver le danger ; cet- 
x> te. fermeté , qui les accompagne à la 
» mort , & cette ardeur qu'ils téraoî- 
5» gnent à ne pas épargner une vie qu'ils 
» doivent recouvrer ». 

Vohis autorihus ^ umbrœ 
Non tacitas Erebifcdes , Ditisqut pro^ 

fundi 
Pallida régna puunti régit idtmfpi^ 

ritus artus 
Orbe alto : longœ ( canuisfi cognita ) 

vitœ 
Mors média efl. Certè populi fuos 

deJpicipitArâoSy . 
Felices trrore fuo^ quos ille timonim 
Maximus , haud urgctlcthi metus. In-' 



ctxv. 
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de nundi 
In ferrum mens prona vins , anima-^ I 
. que capaces 

Mortis , €f ignavum rcditurœ parcen 
vitœ ( a ). 
«bJcAion. Quelques-uns ont tâché d'infirmer le 
——— témoignage de Pomponius-Mela , en 
faifani remarquer que le lieu où doit ft 
pafler la féconde vie des Gaulois ^ a été 
pris par cet Auteur dans la Théologi© 
payenne des Romains ( vitam alttram 
mdMançs ) qui étoit bien différence de 
celle des Gaulois. Pour le prouver ^ ils 
fe fervent du texte même de Lucain, 
que nous venons de citer ^ 

Vohis autoribus^ Umbras 
Nontdcifas ErehifcdcSy Ditisquepro^ 

fundi 
Pallida régna petunt. 
Par là^difent-ils, le Pcëte dépofc que 
les Gaulois ne reconnoiffoient point de 
Malles. Mêla n'avoir donc pas , con- 

— " ■■■■■■■■■ Il m^fmm^imimammim^mmmim^mi^m ■ > ■■ ip* 

doenc-ils^. 
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claeoc • ils , dès Tdées nettes & pré- 
cifes de ce qu'il avançoît^ &, puifqu'il a 
parlé fans connoiffance ^ fon autorité ne . 
peut avoir de poids. clxvi. 

Ce raifonnement eft pliis fpécicux que^^2!!!Î!l 
Tolide. En efFet il n'èft pas létonnant 
jque Mêla , qui n'étoit inftruit que fu- 
perficiellement de la Religion des Gau- 
lois , fe foit fervi d'un terme peu pro» 
pre à defigner le féjour de l'autre vie, 
tel que ces peuples le concevoîenr. Né 
avi^ milieu des Çekês, Lutain étoic ùim 
doute plus éclairé for cette matière. Le 
Mânes de Mêla répond à Orie hlio de 
Lucain. Par ce moyen , qui fe préfente 
naturellement, ces deux Écrivains font 
d'accord dans le fonds , quoiqu'ils ne le 
ibient pas dans les termes. 

Lorfque Lucain afiure que^ dans le 
fentiment des Druides, les âmes ne vont 
point fe rendre \ l'Erebe, comme les 
Romains penfoîent qu'elles le faifoient ; 
que, loin de prendre cette ropte, l'anie 
qui a qbitté fon corps dans ce monde , 
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▼a le reprendre dans un autre ; que la 
mort de ce monde n'eft qu'un paflige 
à une vie qui n'eft point de courte du- 
rée, ainfi que la première, maïs dont 
Pitendue ne fe mefure pas , ce Poëtel 
fait entendre clairement qu'il faut ex- 
dure de ces idées le Dogme Pythago^ 
ricîen, fuivant lequel les atnes repa- 
roiflbient fur notre terre & dans no- 
tre monde , pour animer de nouveaux 
corps , & parcourir une nourcllc car- 
rière j qui n'a aucun rapport ni coiîti- 
nuité avec la première. 
cLxvii.- Cependant quelques-uns ont cru que 
pofnc prêté Îules-Géfar a prêté* cette opinion aux 
aux^Dmi-ç^^j^ij^ Pour bien faifir k penfée de 

des la Mç- ^ . «•«•/▼• t r 

tempfyco. cet Auteur, il faut le laifîer parler la 
^' langue naturelle. In primis ^ àit-W^ hoc 

petfuadcre volant ÇDruidœ) non intc 
rire animas ^ fed ah aliis poft mottem 
tranfire ad alios \ atquc hoc maxime ad 
yirtutem excitari putant^ mctu mortUnt- 
gltclo. Si ,l'on fait attention , dit-on, à 
ces mots ; ah aliis ad alios ^'^ on vctr^ 
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que les Gaulois étoient perfuadSs qu'a- 
près la mort il s'opéroit une tranfraîgra- 
rîon des amea, & qu'elle fe faifoir^ 
non dans les corps des bêtes,, mais uni- 
quement dans ceux des hommes. 

On répond que les termes latins que 

nous venons de citer '<, ne peuvent fe 

traduire ^ ni même fe comprendre , à 

moins qu'on ne fupplée le rrtot qui eft 

relatif h ceux, ah aUis^aâ alios. Celui 

i^homines s'offre le premier à Pefprit: 

dans ce cas^ le fensde la proportion 

de Céfar, ferott que Pâme à la fbrtîe 

d'un homme, rentroît dans un autre 

homme î ce qu'on fie peut (uppofer. En 

effet le corps que l'ame a abandonné, 

& celui ou elle entreroît , ne feroîent, 

durant le tems de la féparatiori , que des 

cadavres. On ne peut en avoir d'autres 

idées. L'homme n'cxifleroit que dans 

l'inflant de l'union des deux fubftances. 

Le tems du paffage que fuppofe Céfir, 

fait feulement entrevoir deux êtres dif- 

lingués, qui ne fout point unis, &k 

la - 
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qui confëquemment cet Hiftorien n'a pu 
donner dans cet inftanc le nom d'hom^ 
nie. 

• Si l'on veut que Céiar ait eu de/ïèfa 
de dire que les âmes après la mort paf* 
foient dans d'autres corps , la Métejrnp- 
fycofc aura lieu -, mais la phrafe latine 
de cet Auteur ne fera plus la même. 
Comme on aura fuppléé le terme Cor-^ 
pora-, on ne pourra plus lire : ab aliis 
ad alios , ma/s , ab aliis ad alla. De 
tous ceux qui ont traité la Métempfy' 
co/e, on ne voit perfonne qui ait em- 
ployé le terme homa , mais feulement 
celui de corpus. 

Si l'on tente de trouver un fens rai- 
fonnable dans la propofition de Céfar^ , 
. ce fera celui-ci : ab aliis locis ad altos i 
locos. Il reviendra au fentiment de Lu- ' 
cain que nous a^onî rapporté ci-derant; I 
mais il fera contraire à la Métempfyco* j 
fe que l'on s'efForçoît d'établin Ceft 1 
ainfi que Céfar, bien entendu, ferap-* | 
proche dejiotre façon de penfer» 
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On i\e peut nier que Diodore'de Si- ^^^y*^^;^ 
cîle & Valere- Maxime n'ayent ^^^^-^Zf""^ ' 
bué aux Gaulois le dogme de la Mé- trompésen 

/* /» ' T /^ 1 • f t attribuant 4 

tempfycoie, « Les Gaulois , dit le pre- le dogme 
» mîer , ont S^k prévaloir chfez* eux To- « Jpfy^o^' 
» pînion de Pytiiagpre , qui veut que[|^i*"^^'5g^ 
» les âmes des hommes (oient tmmor- pom-q^o' ^ 
9 'telles , & qu'après un certain nom- '.. -• 
» bre d'années , elles reviennent aàfmet 
» d'autres corps. C'eft pourquoi , lorf- 
» qu'ils brûlent leutt morts , i|$ adref- . 
n feht à leurs amis & à leurs parens dé- 
» funts des lettres qu'ils jettent dans le . 
» bûcher , comme fi ils .deToienf les * 
» recevoir & les lire (a)^» . ' 

Le fécond , après avoir. remarqué que 
les Gaulois étoie&t perfuadés que l'ame 
cft immQrtellè, ajoure; «je les.trai* 
s> terois de fous, ces porteurs dp braye^?, 
. » fi ils ne tenoîent le même fe^-^ 
» ment que le PhiUrfbphe^.Pythagp- 
' »* re ( t ). )» / . ' 
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'Principes Aux ! raifonnemens , frivo- 
les! Ces deux Auteurs fuppofent que 
les Gaulois ayoient emprunté de Fy- 
thagore leur 4<^î^c ^^^ rimmortalîté 
de^Tame: Suppofitîon gratuite & dé- 
menriepar des perfefoa^es refpcéta- 
bles^ Saint Clément tf Alexandrie , fiir 
• la Toi d'Alexandre îolybifto^^ affure 
.que ^^ythagorè lui-même avok été inf- 
triait *par les Gaulois ^ bien loin que 
lot Gauipxs wffcnc^risdc lui leurs con- 
^oiWmces(i^)..En eOki ce Philoïhpht 
^ç vint au monde que vers la quarante 
-\repriè^« Olympiade, quatre généra- 
•• rationJ après Numa, & environ cinq^cens- 

• quatre-vingt-dix ans avant Jefus-Chri/Î, 
au* Ufru que-la Philofaphie &^Pantiqui J 

. ^ tédiesï>ruidesv remontent jufquWtems 
^Homère. /c*eft-k.dif e , mille ans avant 
^ , .-^xiorte-Efé» ■ ' . ; • 

• . ^i*erreut de:Dîodore'& de- Valere 
•' '\ çeiféra donc venue, quede cequ^^lsnc 
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coniioiflToiftnc ^immortalité de .rame 
que* dans le tr6p fameux fiftéme 
du Philofophe grec , comme ^ étant 
plus xépaii^ q^e le do^me des Drui- 
des. 

- Qui pourra croire «* d'ailleurs V arec 
Valere- Maxime , que , fi l'on veut rç- 
connoitre l'immortalité dfe Pâme avec 
les Druides , il faut en même<em^ ad- 
mettre avec Pythagô^ , qu'après la 
xnort, elle pafle ^ans un. autre cdrpsî^ 
Qui fera alïèz crédule poiB* fe perfu*^* 
^er que fi, en admettant le fentin^enr: . 
des Druides , on rejett^e celùt de ce PhK * 
lôfophe, on mérite dès-lors ^è pàfTer" 
pour ihfepfé ? C^ft ufer. de U raifon , % 
«quoiqu'en diie ce raill&uc &.* itfipofaott. 
Critique, qu« de fcutenir^.d'un coté.^ 
rimmortalité dej'^me^ 6j»de'répdpou-\^ 
ver de l'autre *le Pythiçôrilp».^^* 

0n pourrpit, X pajlcr ahColw«^t ^ roîl d'^ 
allier, en quelque m^mtg ,%mi^m^^^r ^ 

des Gaulois avec la Métémpfycprel^ En j-'^^lT^^^^^^ 
effet le retour* des ames dans les corps , '^ /«n^^'- 
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nt devoir; fuivaat Diodora^, ( ^ ) ^^ 
faire qu'après un certain nombre d?an- 
nées. Durant, cet intervalle , elles s'af 
fembloicnt.dans un ipéme lieu. Gé 
toit dans cette habitation commune à 
«oute^j* qu'elles «s'entretenoient ehJfejm- 
ble -, qu'elles donnoietit les lettres à 
radreflfe des iinès qui n'étaient pas en- 
core retournées k la vie -, .(qu'elles ie 
faifdiçnt rendrç compte & payer par 
leurr débiteurs , Se qu'elles jouiiToxem 
.èÊS bkns que Von avoit envoyés avec 
elles dans les cérémonies de leurs fu- 
. ^ rtémilies. •* , 
cLïx. . . Cependant, fi l'on eîcâmîne de près 
^r^^: les chofts , telles qu^ les Qaulois les 
foifdLIÎ^ concevoicat, ces apports qui nous pa- 
im'penfera ^iffoient fc raflèinbler -comme d'eux- 
auucnie^ ;;inêmes , »s'éiranouiffent bien-tôt. Quoi- 
.j^idaffîJSe fyftême de k Métempfy- 
;cefe4es a»es. ne paHaflent pas irafftié- 
'^iâtArfent 'ï.p€Qi Ja mort , dans d'autres 

'(ji) Zib. j» ^, . • *- 
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corps , mais feulemisnc après un tems 

'^lécerminé , il n'écoic pas moins vrai de 

dire que ce tems étoit limité ^ & qu'a* 

prés qu'il étoit écoulé, la fociété Ce 

rompoit pour ne fe renouejr jamais* 

L'embarras augmentera davantage^ fi 

Von fait réflexion que le retour dans 

de nouveaux corps, ne devoit pas dé* 

pendre des fouhaits de ces âmes raf- 

femblées, ou de leur indifFdrence. C'é* 

toit dç la Divinité que venoit la dé* 

terminarion . du tems de ce retour; 

elle feule en avoit une connoiflance 

entière , & à elle feule il apparte- 

noit d'en fixer ^ la manière & les cir- 

confiances. 

Comme toutes ces conféquences naiP» 
fent du fonds de la Métempfycofe , tl^ 
les ne peuvent être révoquées en doute. 
Cela pofé comme certain , quel em- 
preflement fi vif peut-on fuppofer dans 
les Gaulois^ à fiire brûler, avec les 
mor|s , ce qui leur avoit été le plus 
cher Se le plus utile dans la vie? 

1$ 



102 Introduction à l'Hisï. 

Quelle raifon fi pcellante avoient-ils de 
prêter de l'argent , à condition qu'il ne 
leur feroît rendu que dans l'autre mon^ 
de ? Pourquoi adreflbient-ils avec tant 
d'exaâirude & de foin à leurs parens 
&: leurs amis , des lettres où ils ren- 
voient compte de leurs affaires? Les fer- 
vices que les vîvans rendoi^t par Ik aux 
morts, n'auroiencété que pâffagers ;* Ta- 
mertume qui les auroit fuîv?s , auroit 
été d'autant plus cuiiante^ que Je peu 
é&tcms que les âmes avoient à pal- 
fer enfemble, n'étoit pas dans leur diA 
pofition, & qu'elles dévoient animer 
d'autres corps , pour ne plus conferver 
de lien avec ce qu'elles avoient précé- 
demment aimé. 

Si Von fuppofe au contraire, que 
Jes Gaulois avoient pour pwncipe que 
J'ame , après la mort , donnoit une 
nouvelle vie au -corps qu'elle avoir ani- 
mé^ ce dogme & les aâions qui en 
font la fuite , fe trouvent liés enfemble. 
•Une époufe , des bliens & des efcla-: 
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▼es perdent la vîe pour^aller rejokidre 
U0 mari, un guerrier &.un H^aître. 
Ce n'eft point pour le revoir quelque 
tems : c'eft pour vivre toujours avec 
lut. Si l'on prête pour ne recevoir 
qije dans l*ii.utre m<ifiic , le motiFne 
perd rien du retour fur foi-même. On ne 
s'embarraflbit pas tant d'aller au devant 
des befoîns de la vie préfente , que de fe 
prémunir contre ceux de la vie future. 
X'une étoit momentanée 4 Pautre n'a voie 
ni terme ,;ni fin. Çeui qui furvivoient à 
leursparens & amis, avoient du moins 
la confolation de jetter dans leurs bû- 
chers des lettres qui leur portoient leurs 
regrets & les témoignages de leur at-s 



tachement. ^ incejti* 

L'immortalité lîe Pâme & fon entrée que^esAu! 
dans une nouvelle vie , étoient les feuls dXké^^^ur 
dogmes que les Druides enfeignôîem ''^^'"^'^^^■ 
ouvertement , & d'ailleurs ils faifoient " ' ' - 
profeffion de ne rien écrire, lis défen- 
doienc aux peuples Hdt\és dans les au- 
tres myfteres de leur religion^ de rêvé-* 

16 
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1er aux (étrangers ce qu^ils leur appre- 
noient. Ce qui fait juger de quels poids 
peuvent être les Auteurs , ou Romains 
ou Grecs, qui ont tCDté de dévoiler le 
Druidifme. Les uns n'en ont parli que 
par occafion ; d'autres ne l^ont fait que 
iur des rapports de perfonnes peu ins- 
truites : prefque tous en ont traité d'aune 
manière fuccinâe ^ & aucun ne Ta en- 
trepris d'après les Druides. Chaque 
Écrivain , fuivant les préjugés qui l'af- 
feâoipnt , n'a trouvé dans la Relîg'on 
des Gaulois que ce qu'il a vou\u. Tâ- 
chons d'éviter les mêmes reproches; j 
L'amour du vrai , éclairé du flambeau 
de la critique , peut nous faire iortir de 
y^— — ce dédale. 

l«d"' ^^ "^"^ paroît que les Druides recon- 

d^ s admet- noifloienc un Dieu fiipréme ^ M?ître de 

xm^Jncedê l'univers, auquel tout étoit fournis & 

^^aun'îtj^obéiflant. Nous en avons Tacite pour 

» garant. (^ ) « Les Germains , dit ce mè- 

. («) Rcgnator omnium Dow j c^ert iUbjeâa atgic 
parcnria. Gwœa^i, C. 3$* 
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3^ me Hiftorîen , croient qpM ne con- 
a> vient pas à la grandeur des Dieux 
» céleftes de les renfermer dans des 
3» murailles , ou de les repréfencer fous 
» une forme humaine. 11^ confacrent 
» des bois & des Goiéts^ & ils appel* 
» lent ^u nom des Dieux ^ les lieux 
j» fecrecs où ils ne voyent la Divinité 
» que dans le rcfpeâ quHls lui témpi* 
» gnent {a). » 

Les Cehiberes & les peuples qui les 
confinoient du côté du nord , adoroienc 
le Dieu fans nom au tems delà pleine 
Lune y danfant toute ia nuit au devant 
de leurs maifons avec toutes leurs fa* 
milles (3). 

Ciceron reproche aux^ Gaulois , qu'ils 
n'ont ni les mœurs ni le naturel des 
autres hommes. Car tandis que ceux-ci ne 
prennent les armes que pour la dif fenfe de 
}eur religion , & s'adreffent aux Dieux 
pour avoir la piix ^ les Gaulois , au 

.« ( a ) German* c. i. 
• (^^StraboGeogr«lib,3« 



^o6 Intr€)DVction a lTIist. 
contraire, font la guerre à toutes les 
autres religions , & veulent détruire les 
Dieux immortels ( ^ ). 

Lucaîn , dans une apoflrophe qu'il fait 
aux Druides , ne craint pas d'afllirer 
qu'ils font les feuls , entre Ies~ mortels ^ 
à qui il a été donné de connditre, ou 
d'ignorer It Dieu qu'ils adoroient. 

• SoHs nofle Deos & cœli Numina vobis , 
A ut folis nefcire datum. 

D'après ees témoignages , on peut re* - 
garder comme certain, que les Drui- 
des ont admis l'exiftence de Dieu dans 
toute fa force. N'eft-ce pas \)l l'idée 
que les Germains s'en étoient formée, 
en lui attribuant le fouverain domaine 
& l'adminiftration de l'univers ? Puifquç 
tout ce qui exifte , n'attendoit que fes 
ordres pour agir , ne devoit-il pas être 
préfent par-tout ? Ne pouvoir le renfer- 
mer dans des enceintes de murailles > 
n'eft-ce pas admettre fori^ immenfitéî 
-^ . ■ ' . i 

(«^ Cicero pro M, JFonreio, 
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Croire qu'on ne peut le rcpréfemcr 
ious unç forme corporelle , ni lui don- 
ner une figure, ou l'offrir aux yeux 
dans des images, c'eft rcconnoître fa 
ipiritualiré. Être convaincu qu'on ne 
pouvoir l'adorer d'une manière convena- 
ble , que dans des retraites & des forêts 
confacrées , parce qu'il y régnoit en fi- 
lence , & y devenoit en quelque façon 
fenfible dans le refpeû ^u'il infpiroit, 
c'eft penfer-que, puifqu'il eft* efprir^ 
on doit principalement lui rendre fes 
hommages en efprît. Dire que Dieu 
eft fans nom , c'eft lui attribuer toute 
pérfe(5liofl/ En effet, il n'y a pas de rai- 
fon qui doive déterminer à le défignet 
plutôt par tel attribut que par tel autre. 
Ea conféquence de la eonviâion de 
tous ces principes , faire la guerre aux 
Dieux des Grecs & des Romains, n'eft- 
ce pas lés traiter comtne de fauffes 
Divinités , qui n'avoient de réalité , que 
dans l'imagination de leurs adora^^ 
tturs ? 
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Auflî ^ancienne Mythologie Iflan* 
. doîfe , intitulét TEdda , attribue t-etle 
au Dieu fuprême une puijfance infinie ^ 
une fcieace fans bornes , une jujîice in-' 
corruptible. Elle Tappelte t Auteur de 
tout et qui exifie^ P Éternel ^ t Ancien , 
ÏÈtre Vivant h terrible ^ le Scrutateur 
des chofes cachées , r immuable. 

Saint Auguftin, qui avoir étudié les 
dî/Férentes religions, en étudiant Jafienne, 
' met en termes formels ^ les Phflofophes 
Gaulois au nombre des Sages qui ont 
«5«^2«. reconnu un Dieu fupréme {a). 
cixxiii. Il efi étonnant que Jules-Céfar ^ cet 
lois necon. homme fi judicieux d'ailleurs ^ aitvou-> 
poimâvtot^^ nous faire croire que les Gaulois 
clcuVac ^^^^^"^^ adopté de fon rems les Divini- 
^^"'C: tés de Rome. C'eft un parodoxe étrange 
que de penfer qu'ils les fcrvoient au tems 
de fon entrée dans les Gaules. Pour que 
Mercure ait été le Teutatès des Gaulois, 
ApoUon leur Belenus, Mars leur Efus, 

, O) De ciriu Deij lib, 9. cap 9. 
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Jupiter leurTaranis, Dis leur Pluton; 
il ne fuilit pas que , comme Mercure ^ 
Teutatés ait été l'inventeur des arts, le 
guide des voyageurs , la fource des gains 
& des profits ; Jque , femblable à Apol- 
lon , Belénus ait préfidé à la médecine ; 
qu'Efus ait été le génie de la guerre ; que 
Taranis ait eu la foudreT pour partage,* 
& que Dis ait régné dans les Enfers y 
mais il feut que tout ce qui eft propre 
& particulier à Tun, puifle Se doive 
s'attribuer à celui qui lui répond ; de for- 
te qu'on ne* puifle trouver de différen- 
ce que dans les noms Gaulois & Ro- 
mains. Étoit - ce. là l'idée que Céfv 
avoit conçue des Dieux de Rome & de la 
Gaule? Avoit-il examiné leur généalo- 
gie refpeaive^ Avoit-il approfondi la 
rëffemblance parfaite qui devoît fe trou- 
ver entre les uns & les autres ? Non 
fans doute. Outre qu'il ne lui étoit pas 
facile de fe procurer toUs ces éclaircif- 
femens , il âvoit particulièrement à 
ccBur de perfuader aux Gaulois^ que 
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leur religion étoit U même que la fien^ 
ne. Il cherchoit dans Texcérieur de 
l'une & de l'autre de quoi leur fiure il- 
lufion. 

Suivant les Romains , Mercure était 
fils de Jupiter & de Maia; Apollon 
avoît le même Dieu pour père & La* 
tone pour mese^ Selon la plus commu* 
ne opinion ^ Mars..étoit iflu de Jupiter 
& de Junon ; d'autres veulent que cette 
Péèflè , pour fe venger de ce que fon 
mari avoit produit Pallas de fon cer- 
veau, donna auffi, fans fon fecours, 
la naiflànce k ce Dieu. Pluton étoit , 
cornme Jupiter & Neptune, forti de 
Saturne & d'Ops. A toutes ces origi- 
nes bizarres , il faut encore joindre les 
avantures de toute efpéce qui caraôé- 
rifoient chacune de ces Divinités. Tous 
& chacun de ces attributs pourroient-ils 
convenir à ce que les Gaulois appel- 
loient Tentâtes, Belénus, Efus, Ta- 
ranis & Dis ? Il n'y a que la vérité qui 
foît par-tout la même :' ces objets rap^ 
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proches ne fe reflTemblent point. Il eft ef- 
fentîel d^obferver que nous confîdérons 
ici *la religion Romaine , telle que le 
peuple la confidéroit du tems de Céfar, 
Nous ne cherchons pas àdifcutcr Ce 
qu'elle avoît.été dans fon principe, fic> 
ce qui avoit donné occailon aux dog« 
mes qui dominoient dans le {iecle de 
ce Général. 

Le lieu où les Gaulois fendoient leur 

culte religieux à l'Auteur de leurs jours, 

étoit, comme nous Tarons obfervé, 

hors des villes & des bourgades ; fou* 

Teiu près des grands chemins , ou fur 

quelque éminence. Pour l'ordinaire , 

il étoit marqué par une ou ' plufieurs 

pierres. Les Romains, en voyant ces 

pierres y fe rappelloient que dans leur 

pays ils en avoient , k peu près , de fem- 

blables , qu'ils avoient dédiées à Mer- 

/ cure ; & ils en concluoientque (on culte 

avoit lieu dans les Gaules. Ils pouvoient 

encore s'imaginer, à certains égards , 

que le Dieu qu'on fervoit en ces lieux , 
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étoît le protcâeur des voyageurs. Ces 
pierres , qui défignoient le lieu de [Paf- 
ièmblée religieufe, &qui , pour lapla* 
part, étoieat placées fur les grands che- 
ixiins , fervoienc d'afile & à ceux du 
pays [qui s'y rendoienc^ & aux voya- 
geurs étrangers. Telle eft la véritable 
caufe de Perreur qui a donné lieu k Ti- 
demité prétendue entre Tentâtes & Mer- 
cure. On ne trouveroit pas plus de ref- 
femblance entre les autres Dieux de 
Rome & ceux que Pon attribue à la 
Gaule. Nous aurons occafîon d'en four- 
nir encore quelques preuves. Au refte , 
ce qui peut en quelque manière excu- 
fer Jules-Céfar , c'eft que cet Hiftorîen 
dit feulement que les Gaulois ont^ à 
peu près , le même fentiment que les 
autres peuples fur Mercure, Apollon, 
Mars & Jupiter (a). Ce qui. fait voir que 
tout fon but étoit de rapprocher , autant 
qu'il pouvoit , la religion des vaincus de 
celle des vainqueurs. 
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' Cependant les difFérens noms de ^^^^^y- 
Teutatés , Belénus , Elus , Taranis & de Teuta- 
Dis , femblent n'avoir été dans l'ef- nus, Efu«] 
prît des Druides autre chofe que des at- &'^î*^ 
tributs de la Divinité. Outre que ce ^^'J^^*"!.^ 
fentiment fe lie très-bien avec l'idée du p"*t àt% 
Dieu fuprôme qui ne s'eft jamais perdue des atcrî- 
totalement chez eux, les anciens Gaulois DWinîté.* 
ne connurent point d'abord d'autre Di- 
vinité. Les Chefs même des premières 
Colonies n'acquirent pas l'idée d'unfeul 
Dieu par la voie du raifonnemenc , mais 
par. la Tradition. Nous expoferons dans 
la fuite les raifons qui appuyent ce fen- 
timent. Revenons aux préteadus Dieux 
des Gaulois. 

Le tu>m de Tis {^a) fut donné dansr 
le commencement k l'Etre fuprême 
par les Germains. Il répond au mot 
Téos des Grecs , dont les Latins ont fait 
celui de Dcus. Au nom de Tis^ les 
Gaulois ajoutèrent- celui, de Tcuta" 

( « ) Tis f Grand , Puijfanu 
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tés {a). Ce qui. veut dire^ Pcrcdei 
Hommes, l^t^ peuples de la Gaule fe 
«royoient îflus de lui. Par cette raifonik 
s'appelloient Teutfah , ou Ènfans de Tau 
Telfe éroît auffi Porigine de la dénomîna- 
tionque fe donnèrent les Volccs-Tcciofa- 
gts. C'eft ainfi que les Gaulois rendoienc 
hommage k la toute-puiflance de Dien^ 
.en le reconnoiffant pour leur Créateur. 
Dis (b) itoit exâ&ement le même que 
Ti^, ou Tcuratés, l'Auteur du genre 
humain. C'eft pour cela qu'on Pappel- 
loit, Dis Pater ^ ou Ditis Pater ^ le 
Perc Dis. C'eft de lui probablement 
que la Paroi (Te i^Atis près de Caën , 
tire fon nom. Il eft compofé i^As , qui 
veut dire, Seigneur ^ & de Tis^ Puijfant. 
Il y a Heu de croire que le Dieu fupré- 
me aroît un Sanfluaire en cet endiior. 
JUne pareille doôrine écoît bien éloi- 
gnée du Polythéifme. Nous ne pouvons 
en donner une idée plus jufte , que de 

Ça) Teutatés çA foimé dç teui , hommes l Sc d\;taC9 
perc, 

ib)J)is , Granàu 
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tapportericî^ ce que Saint Paul difoit 
un jour \ l'Aréopage. « Dieu a fait 
» naître d'un *feul toute la race 4e^ 
1» hommes^ & il leur a donné pour de* 
» meure toute la terre , ayant marqué 
9 Pordre des faifons, & les bornes de 
• l'habitation de chaque peuple, afin 
» qu'ils cherchaflènt Dieu y comme en 
2> tâtonnant , quoiqu'il ne foit pas loin 
» de nous« Car c'eft en lui que nous 
9 avons la vie , le mouvement & F«- 
» tre ; & , félon que quelques-uns de 
9 Yos Poètes ont dit : Nous fommes les 
9 enfans & la race de Dieu (à). 

Jfules-Céfar , qui a pris le Dis des ^"^^: 
Gaulois pour Pluton , n^a fondé fon ju- céfar a 
gement-que furies apparences. Les Sa- Sc« eau-!* 
crifices, que l'on faifoit aux Divinités pj^^^jj""' 
infernales, n'âvoient lieu communément ^■— i» 
que de nuit* Ceux que Pon faifoit à Dis, ' 
fc'ofFroient durant ce têms , &lesFête^ 
n^étoient [indiquées que quand le foleil 
avoit quitté l'horifon, 
■ ' ■ ' Il II ■■ 

(a) Aaor, 17, r, z6, 2^ ait 
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E/us étoit un nom appellatif. Il fignî* 
fie Seigneur jpar anionomafe , ou Tout-- 
puiJpint(a)»Ccû le même que le Zevs 
des Grecs. Dieu , dit Ariilote (b) , eft 
aînfi appelle. Hefychius , célébre'Gram- 
xnairîen , aflure que par le terme EJhs, 
on doiteûtendre l'ffrc /ùpr^me. L* Elus 
des Gaulois étoit fans doute ^ félon eux^ 
le Maître & l'Arbitre de tout. Ils pou- 
voient , fans bleflèr fon unité , le faire 
préiîder égûement aux armées & aux 
événemens divers qui fe paflent dans 
le monde. Mais, parce qu'ils recon- 
noiflbient que les plus vaillans guerriers 
ne pouvoient vaincre fous d'autres 
aufpices que fous les Cens, on n'a pas 
droit d'en conclure qu'ils fe foient for- 
mé un Dieu ifolé, dont le diftriâ ne 
s'étendit que dans l'enceinte des batail- 
les. On peut dire que leur intention 
étoit de protefter par-là , que dans lui 
feul réfidoit la force , & que les triom- 

(a) E» : très ; us , puijfant , liaut^ 
0>) De muado^ lib. z«c, y% 

, phes 
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phes les plus éclatans viennent de foa 
bras à qui rien* ne réfiAe. Ce font là 
du moins les premières idées qu^ils ' 
s'en formèrent. Le lieu de Taflem- 
blée religieufe étoit quelquefois mar>- 
que par une épée. Il n'en a pas fat* 
lu davantage pour fsure croire aux étrào* 
gars que le Dieu qu'on y fervoit^ étoit 
Mars, 

Tarani , terme encore connu de noi 
Bas-Bretons & des Gallois , qui fe rend 
par le mot, tonnerre^ & dont on a fait 
Tarants (a), pouvoîtfignifier Seulement 
que le Dieu dés Gaulois étoit le. Maître 
de la foudre ; &qi2e fon po^voirs'étéfly 
doit aufli bien dans les airs que fur la ter- 
re. Les Thraces, qui ^ comme le dit Héro^ 
dote (fr) , ^toientdans la perfuafion qu'il 
n'y avoit point d'autre Dieu que le leur, 
reipeâoient fa puiiTance à k wtc ie$ 



(d) Taratûs f Tomianù 
(5) Lib. 4- , 

Tome T. K 
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éclafn & au bruit du tonnerre. On & 
peine à croire ^ quoi^tS^n dife cet Au* 
teuc , que ce fût pour menacer la Pi* 
▼inité, qû^fls tiroiènt des flèches ^ ce 
momenc. Bî|^ plus , ne préteiicfoient-ils 
point témoigner > par cette aâioiz^ leui 
4é^ùment lu Maître de l'univers > A 
fat joie quIW reflentiDitnt; à la v&e de$ 
iîgnes non fufpeâs de fon pouvoir} 
Accoutumés 2^ le regarder , de même 
que les Celtes, cemœe le Dieu de la 
guerre y i|s lui miairquoient . qu'il avoir 
en eux desenfàns qui &'avoient rien 
(dus k cœur que de l^imker. St par les 
éËlairis i^ lè foudre teur |>ieu portoit 
par * tùut Pépouvantc flt Teffitri , ib 
iùi proteft oient que , de leur cété , 
ils étoient toùjoiu^s prêts k jetter la 
terreur che^ lèur$ «^nem», par Fa- 
A«fl^ * W riguwr quHs lem^ei^ de & 
main bienfâifiinte* 

Le nom de BcUmis peut également 
le donner au vrai Dieu. Quelques-uns le 
^ont Tcnîr de Mclcn qui veut dirç Wp/?^(f 



pSLTce qa^ih confondent Belmur wec 
/kpollon. Ne peut- on pak le tirer de 
Scl^ au dejpis :, Se ffen ^ Cid} Bclenuê 
fera donc celui çui domine fitr' k Cief^ 
Cette qutlificatioa n'a rien de contrai* 
re aux perfeâions infimes <le rèrre fo* 
prêms. 

Au relie îl eft cert^a que Tes Cau-^ 
lois reconnurent un premier Être ^ 
iToù (ont émanés tous 1er autres. Ce 
clogme fut confîamment foutenu joA 
tems qu'au oit îli lubîrenr le joug^, des 
Romains. '^ft' ''»'■> * 

De tout tout ce- que nous ^ow dk ^^''*^'* 

. Le* ol>- 

jufqu^ prélcnt dé la refigion des<3auloîS, iç» cxc^^ 
& ctariïqtieniment de celle des Armori- n*c"w- 
ques ^ H réfulte que les forêts, les arbres "JJ^ p^*; 
firles pierres cpiHls con&ctoientà la Di- j"«"^ *^**>« 
Vmité, nMtoient pas <irigînairçment Tob- Armori- 
jet dé lewcukei Ces confécradons fe ' , 
faîfotem: pour readre piusr^eâable is 
Ueu de Pafièmblée^ Le: nom deDiea^. 
qu'ils domtoteac ailx ianâuaîres, nries* 
voit ^i^li rapj>elter fa préfence plus 
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facilement à Pefprit. Ils radoroient, taih 
tôt fous le doux nom de Père , pour ani- 
mer la confiance qu'ils dévoient avoir 
en lui i & tantôt fous celui de Maître 
du tonnerre^ de Seigneur & de Roi, 
pour fe rappeller les droits qu'il avoit 
fur eux. Trop heureux s'ils en fuflem 
»reftés là l 

cLxxYii. Tandis que les Gaulois refpeaérenc 
tîon*pîr*' ^^^ Traditions qu'Us tenoient des An- 
vini^c^ ciens , la religion primitive fe confer- 
yiftimci va parmi eux dans fon intégrité. For- 
A»a» let mée pour le bonheur de l'homme , elle 
*"^' n'avoit fait couler que le fang des bêtes. 
Par une nouveauté attentatoire à l'au- 
, torité de l'Être fuprême , . lès IXruîdes 
y fubftituérent en plufieurs occa/îons 
celui de leurs femblables. Abomination 
qu^ils trouvèrent dans les rits mal en- 
tendus de la religion. Égarés une fois 
par leur imagination , ils s'y livrèrent 
,depki$en plu& Nous avons remarqué 
ci-deffus., d'après Ammi€[n-Marcellin, 
que la divination ,. fur tout par ricf- 
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pcdion des viftîmes , étoît fort ancien- 
ne chez les Gaulois» Ils en tiroient des 
prognoftics , non feulement par les en- 
trailles , mais encore par le battement 
des zrttresj par la palpitation des mém- 
oires & d^amres fîgnes de cette nature; 
'Oeft pour cela que les Vates ou De- 
vins y furent les feuls miniftres des fa- 
crifices. 

Une autre efpece de divination, étoit ^^^^^^ 
le dueL II avoit lieu dans les cas dou- J«°f«î« 
teux.. La providence ie chargeoit alors . 
de décider la queftion par la viôoi- 
re qu'elle accordoit à l'un des cham- 
pions. Telle étoit la rnaniere de penfer 
des Gaulois à ce fujet. Ce principe, ap- 
puyé fur un faux fuppofé, a été mis en 
oubli par la fucceflîon des fiecles ^ mais 
fes conféquences n'en ont pas nioins 
fait de ravages , malgré les lumières qui ' 
aaroient dû les diflîpen Tant.il eft dif- 
ficile dé détruire les anciens préjugés I ' 
Les Gaulois ne bornèrent pas là di- 
vination à ces objets : nous verrons 
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par ia fuite juiqu^où Hs iMtendirene; 
Si ks Druides s'éroient laifTés aveu* 
gler parla fuperâiticn la plus groflier 
re , daQS la recherche qu'ils âifoienc de 
rarcnir; la médecine , cette (cience £ 
utile y quand elle a pour ^uide l'expé*- 
rience aiâée de la isûfon^ étoit dégra- 
dée entre leurs mauis par la magie» Les 
connoifTances phy fiques , qui étoienr en- 
core bien foibles, en £uibient la moin- 
=dre partie. 
cLxxix j^^ . ^^ diétte ét<Htj{n remeât 

accine de- /pécifiquc contre les poif<^s , & propre 
Ei'^magief^^ donner la fécondité aux animaïax fté« 
iBSSSBSTiles. Four acquérir cette rertu , un 
Prêtre, en habiis, pontificaux^ deroitlç 
cUjeillir le premier jour de l'an, qui 
étoit une de:; principales Fêtes des Gau- 
lois, ayec une ièfperte d'or, au mi- 
lieu des (àcfiiices & des fefiins foiemi* 
•»elç. (a). 
. Le SalagQ , efpece de bruyère ou de 

4P I < I ■ ■ ■ ■ \ ■ m ■ 

ia) mUu hi&n JDttur, Ub, a4« c. tf^. ^ 



ttituarîti , avôk ées ^itot^iîôlâ ^âttitrâ-* 

bfes, Cétoîtiiit çréferVàâf èctoWè uA 

grand nombre àe îmaux , bù il ifervoît 

à Iteguérift La fuméedetèfimjjle dii^ 

poil les maladies des yeux* L'efficacité 

de ce remède d^pendok de la manière 

lâont on caeiilostia plasite & d<»it le 

fuc â:oit exprimé. Un Prêtre , k ^n ^ 

purifié, par le bain, après avoir of&itl« 

lacrrfic^ dû pain & du vin^ s'en alloit^ 

leà pîèds noàs , dan^ ta cârfij^âgrte ) 

a^âiîfc que d*arracher Ftetrbe , il pâflbîi 

la main droite fous la manche dabrai 

gauche* Dans; cette attitude, il la cueil* 

loit , & la renfermoit dans un linge blanc 

&nMf (a). 

On bbfervoit, & peu près ,1eà lîïêm^ 
térémonies pour kf Samotui {h) o^ 
Pûlfatilla. Celiii qui le, cuéillbit , de* 

i m -r i ' • Il II « I l II •■ 'm ' » m ' i i" 

(fl) Plin. Ibidem, 

{h) Fluiieurs MÔaiifcritB , ibîvam.le Pfré Baidoiiitt ^ 

portent Samofus , au lieu de Samolus, Ce dernier nom 
exprime fes propri^ciés. 54n > ^eM« i falutaire y m$ch 
w iitos , porc. ' 

K4. 
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vok être à jeun , n% pas regarder la plan^ 
tej mais la mettre dans une auge^ & 
Vy broyer pour les animaux qui re- 
noient y boire. Cette herbe ainfi pré* 
parée guériflbic les maladies des bœufs 
i& des porcs (a). 

La Verveine étoit également une 
plante chérie des Druides. Us la ra- 
mafToient autems de la canicule, avant 
que le foleil & la lune eullent dardé fur 
elle leurs rayons. Ils fai/b/ent précéder 
cette action par un fâcrifice expia- 
toire , qui confiftpit dans un pfFrand: 
de fèves & de miel. Tenant k la main 
gauche un couteau , avec lequel ils 
creufoient la terre qui étoit attachée 
à la racine de la verveine , ih avoieae 
Tattention de faire fauter la plante en 
l'ain Les feuilles, la tige & la racine 
étoient fichées féparément à Tombre. 
Avec ces précautions, la verveine avoit 
des propriétés encore plus étendues 
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que les deux autres plantes. Les Drui« 
des Temployoîenc dans la plupart de leurs 
divinations & fortileges. £lle avoir la 
vertu de chaflër toute efpece de fiè- 
vre y d^ réunir les esprits & les cœurs , 
& de guérir toutes fortes de maladies^ 
Far fon afperûon , elle itirpiroit la 
gaieté {a). 

Il faut ranger dans la même clafle 

le prétendu œuf de ferpent, dont quel* 

ques Druides faifoient le plus grand 

éloge. Son efiec principal con/îftoit à 

procurer le gain des procès & l'accès 

auprès des Grands, lorfqu'o^' lepor» 

toit avec foi. Les Druides le donnoient 

au peuple , un certain jour de la lune, 

La manière dont Plîtie décrit cet œuf, 

fait foupçonnec que c'étoit un échinite , 

efpece de foffile, que Fon croit être uq 

poilTon pétrifié* 

Ces fuperilitions , quelque contraires 
qu'elles paroiflënt à la faine raifon , ont 

■ \ ' ■■■ ■■ n i I I I \m 

(a) PlilU lib. 25, C 59« 

X5 
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conrinné ti^étre en vdgtie iÂcù des (te» 
tics après Textiriâfon de Driddifmt^ 
même parmi les peribnaes 4^kî41èur$ 
éclairées. La 'Religion Chrétienne ^ fi 
propre à faire rentrer ces raines- ol> 
ienrances Jans le diicvédit (pi^elies mé? 
ritoieTit ^ nt pttt feilpe taire le préjogé. 
Marcel, qui naquit à 'Bordeaux au 
quatrième âecle^ cet homme, doarie 
mérite éroit fi écliatanc , qu'il paffiDît aux 
yeux de Siiida», poor erre U ^certu vi- 
vante , même d«os un ct)rp$ mortel , 
s'étoit abandonné k ces rêveries. Il pii* 
blfa, fous rErapire deThéodofe le jeime^ 
lin recueil At remèdes , dont la {^4ipart 
font puifés dans la médecine des »dens 
Druides. Il prétend , par «émpte , qiie , 
pour que les fîraples qû^il emploie ^ 
ôpéf^ent la guérifony H faut les cueillir 
de la main gauche. Pour faire (brtit 
dès yeux les petites pailles qui y ea- 
»ent , il veut qu'on les ouvre avec 
trois doigts de la main gauche , ïàns- an- 
neau, & qu'on crache trois fofs> en 
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prononçanc autant de fois Rica^ jUca^ 
Sôro (a). Pour peu qu'on veuille jettcr 
lès yeux iùr les recettes excravagames^ 
^onc le peuple de la campagne (è. fert 
encore de nos jours pour guérir la plu- 
parties inaladies,^ tact des hommes que 
4des hècsB, x>n verra qa^elles viennent 
^ la même fource. <^elte fuite l Quel 
^enchi^ement fingulief ^ignorance & 
d'erreur ! Mais^^ <e qu'il y a d^ pli£s 
indécent > cellqtte le peuple ^ devenu 
Chrétien , a ajouté à ces préf?endiis ne^ 
medes^ des rits qu'il a puifés dat» notr^ 
Religion Sainte. TironË le fideaq furde^ 
objets qui fom fi pea d'honneur k 
l'homme. Nous remar<pierons feule- 
ment^ a?^éc le judicieux Pline ^ que b 
médecine a donné la natilàncé k la mar- 
gie (b). C'eftatnjlî que^ d^une- mer» 



ia") Lte nom de Rica , vient Rt , que }f pujk / 
&de Caci , ;<££er. Celui de Sûro, fc drp de.S'^4^^ 
ordure. Ce ^ui veut dire : que je puijpe faire Jhrth «rijr 
«rdure* 

{If) Lib. 30, C.:jt ' 

X< 
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cLxmt. fage , eft fortie une fille infenfée. 
ëtolSincî '^^^ avons diftinguë ci -devant trois 
fonaiont ofdres de perfonnes confacrées fpé- 

det De- . '^ , ^ 

yin«* cialement h la divinité chez les Gau- 
■^ lois ; les Bardes , les Devins & les 

Druides. On peut, obferver , que les 
Romains femblept avoir eniprunté le 
fiom de Va$cs , pour exprimer les De- 
vins. Quelques-uns les appellent Vacies, 
& d'autres Vacerres. Ceux-ci, étoieat 
les miniftres de Ja religion Gauloife. 
On les tiroit du corps des Druides y 
pour exercer lesfon&ons de Pontifes. 
On les regardoit comme les favoris de 
la Divinité » Jes médiateurs entre le ciel 
& la terre, & les coniidens de PÉrre 
tfiipréme. Aufli il n'éroit pas permis d^of- 
irir des facrifices fans leur miniilere , 
ni de folUciterdiBs grâces du ciel, autre- 
ment que par leur èntremife* 

Il eft néanmoins intéreflant de re- 
marquer que ces trois ordres religieux 
n^ont pas toujours fubfifté : il n'y avoit 
originairement que les ^Bardes & les 
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Druides. Les Vaceres ne parurent 
que quand les Druides eurent commen* 
ce de s'adonner à la divination |8c à la 
magie. ■ ■ ■' " J 

Les Bardes n'avoient point de de- «i^^^xi. 
meures nxes: les XJruides vivoient en^toit four 
communauté \ les Devins étoient à leur pontlfe, 
tête. Un fouverain Pontife préfidoit aufj^'^çf'' 
corps religieux : il exerçoit un pouvoir^ ''niSo**^^- 
à pjfuprès, abfolu. Jules-Céfar , fur la 
foi 4uquel nous avançons cette dernière 
propofifion;, rappOTte que, quand ce 
Grand-Prêtre v«ioit ^ mourir, & que, 
parmi les Druides , il le trouvoit quel- 
qu'un d'un mérite fupérieur, il ne nizxi^ ■' 
quoit pas de le remplacer. Si plufieurs 
compétiteurs ^ dpnt les qualités perfon^ 
pelles fuflent égales, fe meuoient fur 
les rangs , le fucceiTeur étoit choiû 
par le fuffrage des Druides. Quel- 
quefois auffi le fort des armes en déci- 
doit. (a). 



(a)Dc'beUoGaUic.libé, 



ajO JttTKODVCtïOV A t*Hf ST, 
cixxzii. JJctdre in clergé tenoit le premier 

f^miV AMI 

étoretit ft' rang dans l'Etat chez le»' Gaulois^ Jules-» 
^ite^iX Câar , faîfanc meBtton.de ceux qui 
ÎSSmS!?'*^*on tcms étoîent \cs^ plus diftîngi«f$ 
MM«»de la Ganie» nomme tes Druides avant 
;Ies Chev'aheis^' c'bil^à-diTe^ tous c^ox 
\<pn étoient dévoués au culte dirin (iz). 
^^^^11*^ L« plupart d«s affaires publiques & 
TkigeflaeuparricBUeres^ étoient confiées 9tàx Ml* 
affiiirei ci- niftres de la religion : leur jugement ne 
^1^^^ (oQÉtok point d^AppcL Ce ^ui leur fiip- 
po/è be^tticoup d^é^ité ; du moins k . 
préjugé étoft en leur faveur. Quelque 
confidéré que fût Part Militaire y ils 
étoient dans Vu(age de ne pas s'y adon* 
Mr. Le privilège, qui leur faifoit le pbis 
'^^onneur ^ étok de n'être afiîijettîs à 
aucune chaîne publique , tant civile 
que militaire (^). Xa Nation regardoît 
cette déférence comme un ibible té- 
moignage de la réconnoiflance qu'elle 
devoit à leurs fervîces. 

(a) De bcllo Callic. lib. 6. 
(*)DcbclIoGaUw.lib,^. • 
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ies honneurs & les imntunit^s qui ctxjnciv. 
f^eleraîrat^ VOtdn reUgieiix ^ écoîenç ie^r"flom- 
povf les Gaolois m motif puî(6nt de s'y Jj^^^f ^2 
faire initier. Auffi le nombre des Druîr j"/"**"*»^^ 
des écoic-ii très eoofidérabie» Pour en* entrerdant 
uet dans cecte fociété, ilfalloit **ea^^-^l 
rendre digne par un cours de vingt 
années d'étude Lorfqu'il étoic fiai, on 
(uhiilbic un exaiaien où il falloit réci- 
ter plufieurs milliers de vers ^ qui ièr-> 
voient de principes 091 de répoofes aux 
queftions qu'on leur propoibîc. eassss 

L'imbit > 4onc les Druides fc fenroient ''^^^ 
dans les xérémonies: rdigieuibs.^ étoit ct©it wi^ 
blanc {a)i D* Martin , dans fon Traite bmide» 
dé la Religion des GaulcMS , fouiteiit c^rémo- 
quiB leurs Prêtres portoien« «oojouttgjc^^*' 
dé longues robes blanches , rayées ^ ssssss 
pourpre , & de telle manière qoe ces 
rayes alloient fucceflîvement en dimî-* 
huant de part & d^autre.Ces particu]ari«> 
tés nous paroiflènt fans fondement. Le^ 

-I - . ' " ' '' I "l'T — T r 

(a) plin. Hift* aamr. llbâ 24. €• 1^4 - s / 
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Gaulois n'ont commencé de fe fervircle 
robes longues , que lorfqu'ils eurent paflë 
fous la domination des Romains. Auflî 
Pline , le feul qui ait parlé de rhabille- 
ment des Druides , leur donne des tuni- 
ques & des /àyesy ainfi qu'aux autres 
Gaulois» fans faire mention de robes 
.longues (a), 
cixxxvi. Cependant les Ârmoriques^ dont le 
Lts Ar- commerce étoit devenu le plus floriflant 
poiiircDc de la Gaulé , acquéroienr des richefles 
par^i^iï"* encore plus précievfcSy celles de i'efprit, 
J^"J^^" par leur corre/pondance avec les Mar 
M^fcii- feillois. Ce peuple, iffu d'Ionie dans 
l^Afig mineure , qui sMtoit fixé dans les 
Gaules ^ y faifoit fleurir la politefle , la 
civilité des mœurs, cette honnêteté dans 
les paroles & dans les adtions , & ces 
manières prévenantes qui gagnent les 
efprits & attachent les cœurs. Ciceroa 
* xegardoit Marfeille comme la nou* 
velle Athènes, Tabord général & le 
' - ' \ ■ ' — 

ia) Mdt lib» i^. c» 44« 
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centre dès belleSrlettres. Sî, comme le 
dît un Ecrivain judicieux (a) , on voyoit 
aborder en cette Ville les meilleuis Su- 
jets de l'Europe , pour y étudier*, on ne 
peut douter que les Ârmoriques , qui 
avoient avec elle des liaifons plus 
étroites que les autres Gaulois , & donc 
Populence étoit montée à fon comble^ 
n'ayent eu à cœur d'y envoyer leur 
jeuneilè. 

Voici Pordre que Von firivit dans 
les études. La Grammaire étoic la pre** 
miere chofe par où l'on cotmnençoit; 
fous ce nom étoît comprife non feule- 
ment l'étude de la Langue Latine , pour 
la. parler & l'écrite; mais encore tout 
-te qui pouvoit donner rint«Uigence des 
Auteurs les plus accrédités» L'étujè du 
Grec fe faifoit avant celle de la Latinité* 
Pour l'une, onprenoît Homère & De- 
mpilhenes. Pour Pautre , on fc krvk de 
Cîceron 6c de Virgile, lorfque leurs ou- 

m . ' ■ ■ ■ I »' 

Ça) Csf. Egafll Buici Hifloria Uiiîverf. Pant. V 
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ifrages eorenc paru. A la Gtâxtimmte 

iipccédoft la Poëfie. De celle-ci , on paA 

Ibst à la Philofophîe. Muni de ces fe« 

coars^ on fini^îc par I^ Rhétorique^ 

Cette étude était iôutenire .par celle de 

j 3'Hiftofre, & par une kdorc approfbn* 

d&e des HKiiteurs Ourrages ( a)« Cette 

jnéiiiode étoh encore en ufage du tetns 

de Neroo. D^ moiiis^ Pétrone:, qui 

Tivoitfoos le règne de cet Empereur , la 

tecemmandoèt-ii ^am j^mes gens qui 

votdoitnt (è dÈftingner chns les fcien* 

ces ( j). Les écoles des Dcuides , qui en« 

ieigaoient dam les bois jSc les anrrirs 

écartés, durent perdre de leur luftre Se de 

leur célébrité. Pour fe les confenrer , ces 

Savans furent obligés de fe rapprocher 

de la méthode nouvelle. Plufieurs à?en- 

tr*eux en prirent occàfian de s'établir 

^^^^^^ dat» les Villes. 

xsGau. Les Gaulois, en adoptant les méats 
. par ya. étrangères , . cortiménçoîént k s'amolFir* 

Céfar. • 

_ W l ' ■ > ■!! I l I I I ■ .1,, ..llll^ 

" itt) Not« varior. in Claudli RutUii nué. GaU, itia* 
<0 X'ctroii. Sacyr. 



tes diffentions inteftkies djétruîfoîent 
l'harmonie , & ârmoiem foiivem •!« 
Cirés contre iesOtés. Jaks-Céfor , Teiî- 
nemî de quicoftque tte trembioit pas 
devant raucôrîté Romaine, fçut mettre 
à profit la méfiatclÛgence des Gaulois* 
îl s*en fcr'^t pour ks 4étnrirc Us uns 
par les autres. Politique > qu'ion a de- 
puis réduite en maxime* La rapidité de? 
conquêtes de Juk^Céfer, abaiflOi îricn- 
tôt la Gaule devant luL 

Les Aanoriquei , ^eïque pufifaris' 
qunhfûflfeftt,piiéï«t«:ibu$ le même joug. ^""^^^ 
Revenus de îeurpremiere conftcrnatîofï, te det r^ 
& fer appêllant ce qu^ls ont été, ils chef- ^Juct a" 
chent à brifcr les fers qu'Us viennent àOue^Sn^ * 
recevoir. Les Oftfmû , les iJammtts &iff^^^ 
les Diablintes , ranimés par la voix d^s ^^^ *• 
Vtnetiy ce peuple qui avoit tant de cré- g"nib 
dit dans les Gaules, réclament leur * 

première indépendance. Une nombreu- 
ie jflotte fe raflemble en Vénerie. 
Çéfar , piqué au vif de l'aflî'ont que lui 
çaufent les V<ncfl , le% attaque par 
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terre (a). Accoutumjé à vaincre , il 
Sent pour la première fois qu'il a trou- 

(a) A deux lienei du nàrd-nord^ueft d« U Ville de 
Saint Brieuc , on toîc un terrein k qui Ton à donné le 
aom de Camp de Céfu, JÎ eu de ^Uie triangulaire , 
' pofé fur le haut d*uAC falaife , Hanqu^^'un c6te par U 
mer , d'un autre par un vallon profond oli coule li 
petite rivière d'Ic. Le troifieme c6té fait face à la 
campa gi^e. On ne trouve aucune trace des anciennes 
' fortifications qui dévoient autrefois eh défendre les 
approches. La nature a pu les détruire elie-même , eu a 
été fccondée p»r les ' habirana du lieu qui auront ap- 
plaoi les retranchem ens pour rendre le terrein pro- 
pre il ragricninire j donc ils font très - jaloux. A U 
pointe de ce Camp , on découvre les ruines d'une ju* 
tienne Tour , dite de Céfar, qui fervoît autrefois de 
fanal au Port d*Ic eu de Binic. La forme de ce Camp 
& fa iituatîon , font croire qu'il a été fait par les Ro« 
mains ; mais étuit-il Touvrage de Céfar , comme ion 
nom femble Tindiquer T C*eil ce dont on n*a aucune 
preuve. On pourroit en faire honneur li Titurius-Sabinus^ I 
que le Conquérant des Gaules, avant que de marcher 1 
contre Variorigum, envoya avec trois I egions pour tenir 
en refpeftles Curiofoîttes y les Unclli & les Lexelii , & 
les empêcher de fe joindre aux Vtnetu Mais ce poften^au- 
roit pas été propre \ ce deffein. On fait que , dès le trot» 
iième fiecle, des Pirates du Nord vinrent infei^er ks cAtes 
de TAraiorique. les Romains , pour les arrêter , établi* 
rent de dîâance en diilance près de la mer diâPérenrs 
Camps , aiaû que nous Favons déjà vu. C'cft-Û Tori- 
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Vé des égaux. Dans Pelférance que la 
mer le fervira plus glorîeufement , il 
tente un combat naval. Les vaiffeaux 
des Vehetij plus élevés qu6 ceux de Ju- 
les-Céfar, ont d'abord Tavantagc Les: 
Romains , pour rappeller la vifloire qui 
alloit leur échapper^ coupent , avec de- 

■ ■■ ■ ■ ■ ' " ; M ■ ■' 

gîne du prétendu Canjp de Céfar , & de la Tour qui 
piortc fon nom , en la Paroîflc ^ P^^rdlc. Nous lifons 
dans la quatrième vie de Saint Patrice , que la Man- 
che qu'il pafla av^ec ù>n perc , Calphurnîus , pour fe rcn-' 
dre dans notre Armorique i porroit le avm de mer de 
Tyrrhene : ce dernier mot , qui eft 6té du Tudcfque , • 
fignifie que, ceux qui habjtoient les bords de cette Mer , ** 
demeuroicnt dans des Tours. C'étoit pour la défcrife du 
pays que celle de Pordic avoit été conftrulte. Mai», 
pourquoi une grande partie de la cftte de Saine Brieu« ^ 
s'efl-elle ap^ellée autrefois IcKt? Nous favons , dît 
UiTerius , dansfes Antiquités des F. gUfes Britanniques , 
page 429 , par les Vies d*Albée $c de Deelan , -que la 
mer qui 9^ ^wre l'Angleterre 6ç la Gaule , s'eô nom» 
méelc/ir. Que fignifioit ce nom? Il î)aroît qu'il .prend 
fa fource dans le terme Celtique., JTcA , vafllant. Ce 
qui figniiie que les cfttes de cette mer étoienc défen* 
dues par des guerriers , aind qiie nous l'apprend d'ail* 
leurs l'Hiftoirâ Romaine. Le Pordic prend Ta âén6mi<ri 
nation à* le , nom générique de rivière , devenu parti* 
Gttlier^ celle-ci» Le nom de 3inic viem de bin, niBnxttgnc^ 
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longues fàulx emmanchées, !ei^ cifrda^ 
ges des navires ennemis; en âLiiànt 
tomber Ifes ^vdles^, il Iw empêchent de 
manœuvrer. A la vite de cet accident i 
les Ven^n fetroatil^ont^ & U Séxénité ic- 
nah dam le c«ur des R(ni3ams. Edcou* 
rages p^ U ptéfefiqe de leur Gâterai ^ 
ils «cm t en t \t Fabofâage» XJi^ graoi 
nombre de vaiOeaux fenr fstcés ; b 
calme qui furvient, livre les autres à h 
di/crécioo 4^5 vaiogu^urs ; h nuit feule 
en iâuve-quelqu^-^uns. Laperteducom* 
bat naral entrabe celle de la Capitale 
de^Ktfw/i,. Tous les Senatoars de Da- 
marigumy Co^ mk à moit parr ordre 
^ Jules-Céfar , & les CStoyens 6m 
vendus \ Vetiçan* 

Ce firent là ks derniers effets de 
PArmorique pour recouvrer une li« 
bçrté qui leur étoît G, chère, Lestréforj 
immeD&$ qyu$ Jule^-^Céfar. trouva dans 
Dariorigumj lui fervûrctit à encbaisef 
Rome» Cette Ville orgueilleufe , qui 
qe Te croyott faite qi« pour comœaa* 



éer à rUnivers , en lëcoadoc quelque 
tems^après, par le meurtre de cet-il* 
luftre ambitieux^ le joug qu'il lui pré<* 
parolr, vMgea du même coup la mort 
dès Sénateurs des VemtL 

Celui dans la main duquel font tous uomeouii 
les éréncmens, avoît înfprré aux Ro-'^^,^;^,** 
mains cet efprîtde force &^econfetlqui ^^f^'J'j, 
les fit triompher de tous les obftades^rre, & 
que leur oppefa le peuple fe plus puîft 
(ant des Gaules. Et pour donner une 
preuve fen(%le qu'il le litrroit à /es 
ennemis^ il fît taire là mer &les vents» 
Aînfî , par une chaîne non interrompue 
deridoiref , le Maître des Empire^ det 
tinoît Rome \ devenir le centre de U 
puiflance univerfelle. Cette Ville , qui 
jufqu^alors n'avoit refpîré que la guerre 
& le carnage , & dont la grandeur s'é- 
toit formée des débris de TUnivers , 
étoît flir le poinrde donner la paix à la 
terre. €etce pair férvott d*embléme à 
une autre infiniment fupérièure. La pre- 
mière ne devoit dur^r que peu de itras : 
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la féconde devoit êtce éreroeUe. L'une 
n'avoît pour objet que la tranquillité ex* 
térieure : l'autre, avoit pour but celle de 
Tame. Le Défiré des Nations, alloitbien- 
tôt réconcilier le xiK>ade coupable avec 
ion Père irrité, 

Ge que nous avons dit jufqu'à pré- 
fent j nous paroît devoir fufïire pour 
donner une idée du nombre des peu- 
ples qui habitoient originairement TAr- 
morique 5 du Territoire que chacun 
d'eux occupoit^ de leurs forces ref- 
peôivcs , dç leur ^Gouvernement , tant 
particulier que général ; de leurs Mceurs 
& de leur Religion. Comme ils n'a- 
voient point encore d'entraves , Us k 
(ont préfentés à notre erprit uniquemeac 
fous ce rapport. 

Soumis à la puîflance Romaine , 
les Armoriques durent éprouver des 
changemens , foit dans l'ordre civil , 
fbit dans l'ordre de la religion. Nous 
allons tâcher d'en donner le précis. 
Par-là^^ nous ferons k portée de con- 
cevoir 
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cev^oir quel étoit l'état des Armori- 
ques, loriqu'ils embrafférent laReirgion 
Chrétienne , & de connoitre en par- 
ticulier les préjugés qu'ils y portèrent 
avec eux. 

Fin du pnmier Livre. 



Tome T. 
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^^^&%f A vengeance éclatante que 
j ^ J'è' Jules'-Céfar tîra de Dario- 
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A rigum y eft une preuve de 
sèî^5^«^a? l'ombrage que ce politi- 
» qiié Général avoît pris de fa Puîflànce , 
& de la perftiafion oii il étoit que , 

La 



Tulcs-Cé- 
far traire 
avec.^ou- 
ceur les 
Aimori- 
^ues. 
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pour contenir les Gaules , il falloît 
abattre cette opulente & redoutable Vil- 
le. Cette fanglame expédition annonça 
aux Gaulois ce. que pou voit le cour- 
roux irrité du vainqueur. La clémence 
ne tarda pas néanmoins à prendre la 
place de la terreur. Aînfi Ton a eu foin 
d'enchaîner les hommes , tantôt par la 
crainte , & tantôt par l'efpérance. L'hg.- 
bileté confifte à employer ces ^moyens 
à propos. Les larmes, que les Armori- 
ques avoient verfées fur le défaftre de 
Dariorigum ^ furent efluyées par la 
douceur & la modération. Les charges 
du peuple ne furent point aggravées, 
&i les Chefs des Cités furent traités lavec 
égard. Céfar tâcha de gagner les cœurs 
par des trâ^femens honrjetes , & de ren- 
dre fupportable le joug qu'il avoît eu 
1 tant de peine à împofer. 
/'• L'état des perfonnesne changea pas 
perfonnes fous U nouvelle dominajtion. On ne peut, 
d°êT«"c ^ la vérité, difconvemr^ue le droit de 
même, f^-^ j^ gucrrc n'ait été enlevé aux 



, ancien 
rang. 
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peuples .Armoriques. L^ur qualité de 
Sujets de l'Empire exigeoit cette pri- 
vation* Du refte , ils confervérent leurs 
ufages, leurs loix & leurs prérogati- 
ves, autant qu'elles pouvoiencr compa- 
tir avec la conftîtution Romaine. 

Les Chevaliers , que la nai (Tance , les La no. 
grands biens & le maniement des armes , ^^^^ ^^"^ 
avoient fi fort élevés ^udeflus du peu- 
ple , n'eurent plus la faculté de fe 
faire accompagner à la guerre par leurs 
Ambââes(^) ou leurs cliens. On ne 
connoiflbit plus que Içs' Aigles. Romai- 
nes. Le nom de ces braves difpaiçut. La 
réalité continua de fubiîfter. 

II y eut toujours dana VArTOorique , 
comipe dans le refle de la Gaule , un 
Ordre particulier de Citoyèflj| diftinguë 
du Clergé & du Peuple , &%udeflusde 
celuî-ci , ,par la naiflànce feule v ce qui 
conflitue; à proprement parler, la no- 
bleffe, 



Ça) AmbaS , terme Celtique , fignifie une perfonne 
éLttachéc au fervice d'un autre* 
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Lts Gaulois trouvèrent chez tes Ro^- 
mains une nouvelle fburce d'élévation. 
PJufieurs furent mis au rang des Séna- 
teurs de Rome , & jouirent de tous les 
'honneur^ qui y ëcoient attachés. Cei dif- 
tinftions étaient héréditaires^ & £è pet' 
y ■ ■ pétuoient avec le feng. 

^J- Ces Sénateurs à% là Ville d'Auver 
tredantiegne ,^ qu'i brllloîent par l'éclat de la 
R^-T^f " Noblefle Romaine ^ & qui vinrent au- 
- ^ ' devant de Saint Martin , comme le rap- 
porte Grégoire de Tours, n'étoient 
point , ainfi que l'a remarqué un Hif- 
torien éclairé^ le Père Daniel ^ des Of- 
ficiers dit Sénat de leur Patrie ^ mais des 
•defcendans de perfbnnesqui av oient été 
décorées du titra ^ Sénateurs Romains 
C'eft dai|^ cd fens que Saint Âvîte , 
Evéque ^Vienpe, dans f» lettre aun 
Evéques d'Italie > éa'iteau nc^p de ceus 
de France ^ prend la qualité de Séna« 
teut Romain. ^v 

La même prérogative nous eft indi- 
quée dans la vie de Saint Ma^çimiâ. 
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» Il naquît à Poitiers d'ua père & d'une 
» mère très îlluftres , dit Loup , puif- 
» qu'ils c(>mptoient y pour les auteurs de ^ 
^»Ieur ancienne- race, des ayeux de 
» Fordire Sénatorien. 

Grégoire de Tours, eh parlant do, 
di^érens Evêqueis de la <5aule , fait voir 
que leur NobleflTe h'étoit point porfonnel- 
le , mais qu'ils la tenoient de leurs Ancê- 
tres. Il dir, d'Honofius , Evêque d'Arles , 
t> qu'i4 a pris naiflànce à Arles , d'tine 
»^ famille Conidilaire & Sénatorienne» i 
d'Apolinaire , Evêque d'Auvergne, 
» que , fuirant le fiecle , il eft très 
» noble & des premiers Sâ«iteurs des 
» Gaules ; » de ' Sulpice , Evoque' dp 
Bourges,* « qu'il #ft fort noble & des 
» premiers Sénateurs Gaideis 2>. - 

Les Séaats d* PAAnoriqôe & des au- v- 
très paaties de la Gaule , *éti)ieti(t éga- n.l"VJ' 
lenient compofés de perfonnes nobles, j^î^if^^; 
Ces ComMghies jouiflbicnt de grandes ^^"^ 

/ • r •• . . , "^ qu'aux TTo- 

prérogatives fous l'autorité des Empe- »>ies. 
rçurs Romains i tes monumens du haut' 
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& du bas Empire , font foi qu'il y avolc 
un Sénat à Rennes , à Bayeux , à-Vieux 
près de Caen , à Bordeaux^ &c, 

L'Empereur. Claude, dans le def- 
iein de s'attacher de plus en plus la 
Nobleflè Gauloife, pendit propres à 
occuper les grandes àiguités de l'jSrti- 
pire ^ les principaux Habîtans des Ci- 
tés des Gaules qui n'avôient pas encore 
le droit de bourgeoiiiç Romaine* Galba 
étendit cet avantage à Ja plupart des Ci- 
tés ^e la Gaule* ye/pafien, plus libé- 
ral encore , accorda aux Gaulois tous 
]es droits & les privilèges qui appar- 
tenoisnt aux citoyens Romains. Ain/î, 
Çerealis ^ qui commaiidoic les troupes 
que Velpafien entrejejaoit dans les Gau- 
les , avoit raifon de dire aux Cités de 
Langres & de T/eves ^ que^Rome ne 
faifo^ point difEcjjjlté de mettre les > 
Gaulois à la tête de Tes Légions, de Tes . 
Provinces , & même dentelles de la i 
Gauje : que tout étoît égall entr'eux & j 
. les Romains i qu'il n'y avoit point ^ 
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d'honneurs & de dignités parmi les 
X{.omains , auxquelles il leur fôt interdit 
de prétendre ( a-). Caracalla concéda 
à tout Sujet de FEmpire , le droit de 
bourgeoïfie Romaine. Les Armoriques, 
qui s^accoutumértnt à vivre à la Ro- 
maine , étoient encorS connus au fi- 
xième fiecle , -fous le nom de Romains. 
XJn Concile j^e Tours , tenu en $67 , 
en eft une p&uve. 

L^Armorique y Tune des plus rlluftres 
paiTie des Gaules , ne le cédoit en no- 
bleffe à aucune autre. Nous aurons oc- 
cafion de le faire voir dans le cours de 
notre Hiftoire. Nous ne pouvons néan- 
moins pafTer fous filence que Saints 
Donatien & Rogatten", ces célèbres 
Martyrs de Nantes , ' qui vivoient au 
troifième lîecle de notre Ere^, étoient 
recommandables par leur naîflanCe , 
clari gcnere^ pour nous fervir des ter^. 
mes de l'Aueéùr de leurs Aftes. 
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Les Romnins avoient coutume de dé* 
%ner, fous le nom d'honorés, konoml 
les Citoyens les plusdiftingués des Gau 
les, c'cft-à^ire^Ies Nobles Gaulois. Cei 
Nobles x/oient hpréféaace fur les autres 
. .. dans les Aflèmblées générales des Gaule 
(a)^lls donnoieiK auffi leurs voix, féparé 
ment du Clergé & des Bourgeois ^ dans 
Fëleflion des Evêques y comme il pa- 
- roît par la lettre de Ledh I. aux Eve- 
. qacs de la Proviace de Vienne. 
yi\ Comme les Roxxuim avoîeiK fait'itr 
.iJ^'fo^me'^^^Ie* Nobles Armoriques , de leur 
"" troifi^- première puiflance , & de l'autorité 
..qu'ils sMtoient arrogée fur le peuple, 
cette por^on de l'Etat autrefois aWJie, 
fort» de l'oppreffionôc de la dépendan- 
X:e oii elle avoit vécu> La qualité 'de 
Citoyens de Rome, dont les peuples 
furent gratifié»^ le^ur donna encore uue 
nouvelle confidératîon* 



C a) ^x Conftit. Honorii ad Agric. PP. Gallia- 
him , q^am dçdit Nîcolani Eus, lib, 3. deCooiq^.*» 
Câthol, 
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LePeuple forma un tpoifième Ordre, U vu, 
étoit compofé de perfonnes de condition ics^pe^fonl 
honnête, qui poffédoîent des biens fonds ^^^^J.^'''* 
dans le territoire d'une Gité. Ceux d'en- & q"ci * 
tr eux , qui avoient voix active oc.p^ve sénat. 
dans la diflributioo des Emplois muni- 
cipaux , prenoient le^om de Curialcsm 
Parmi ces CariaUs , étoient choifis tes 
JDécurions» C'tft-là ce qui compofoit 
la féconde Cour de la Cité , aujour* 
d'hui le Cotçs de Ville, Quelques Loix 
impériales lui donnant lé nom de Sénat 
inférieur. Cette Cour étoit chargée de 
toutes les affaires onéreufes de la Cité. 
C'écoit à elle de faire le recouvrement 
des impofitions, d'après le cadaftre 
qu'eu donnoient les Officiers de¥Em- 
pereur; de repartir fur les Habitans du 
territoire les contributions extraordinai- 
res que le Prince vouloît qu'on levât , 
ou en fourages , ou en grains ; de 
fournir les Soldats que devoit la Cité 
pour fa quote-part dans lés recrues des 
troupes de l'Empire, 

L 6 
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VIII, Les Aflemblées des-Sénats propre- 
ic8*raJfens Hicnt dîts , fc tcnoieiit dans la Ville Ca* 
oTpi^l^ pitale de chaque Cité. Comme ils écoient 
f^quc^T' '^ pre^ïier Ordre de la Nation , TAflèm- 
fcnticnom bié^ repréfcntative du peuple , & qu'ils 
peiipies. agilToient au nom &: de rautol'ite de 
■ •" T la Cité , les Aftès publics émanés de clia- 
que Sénat, portoieot tantôt le nom du 
SénatJ, tantôt celui du Peuple. Les or- 
dres des Empereurs & de leurs Officiers 
éroienr indiifercmmenr adreHës à Tun 
ou à l'auti-e, le Sénat étant coniîdéré 
alors , comme' ne faifant qu'un Corps 
avec la Cité qu'il repréfemoit , il ar- 
riva delà que la Ville dans laquelle ii 
s'aflembloit ^ prit le nom de la Cité ou 
du Kuple. C'eft par cette raifon, que 
les Capitales ào^ RedoneSy ^esNamne^ 
tes , des Diqblintes , des Veneti & des 
OJîfmii ^ portent dans la Notice des Gau- 
les , les noms [de Civitas Redonum ; 
Civitàs Namnetiim ; Civitas Vcnetum ; 
Civitas Ojifmiorum\ Civitas DiaUiti" 
tum V c'eft-à-dirc, la Cité des Rtdo- 
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ira hes 5 k Cité des Namnctcs \ la Cité 
[ç des Vcneti v la Cité des Ofifmii j 
^^ la Cité des Diablintes. Les noms de 
ji Condate^ de Condivicnum ^ de Dario'^ 
;V rigunty &c. ne furent plus d'un ufage 
^ familier. On leur fubflitua ceux des 
^^ Peuples dont ces Villes étoiem le cheif 
^ . lieu. On dît donc Nantes , Rennes , 
^, Vennes , &g. Ce qui mérite encore une 
:. attention particulière , c'cft que l'ancien 
quartier de ces Villes , a , retenu le nom 
je de Cité. Si l'on yeut favoir quelle étoît 
(X autrefois leur étendue , on la retrouvera 
dans celle qu'avoit originairement ce 
que nous appelions Cité. ix. 

Les Sénats veilloietft au maintien deç^^^^^l 
'de rordrtSfe de la juftice dans'legr Cité. ^^^^^^^^\^^ 
L'a police & le bien être de la Nation s^"*» «'^^ 

blcSi 

, leur étoient confiés. II fe tenoit auffi de * 

tems en tems des Aflèmblées des Pro- — TT^ 
vinces Lyonnoife (a), Aquitanique àc^^^^^^ll 



( a ) L'AriBorique fit d'abozd partie 4e la Province 
lyonnoife. 



2Ç4 JNTHOBITGTION A lUISI. 

;!£*•• Bcigfque. C'étok là que fc traitoientl 
'chaque"?. ^^ ^^^^^^^ générales. Chaque Cvxé^ 
re/d77*' *^^" ^^°'^ ^'y ^^voyer fes Députés^ 
téf* qu'elle chargeoît de f^s ordres & de 
fes intérêts, La première Ûïéte, que 
nous pusflîoDs regarder comme r^/yré- 
fentattve & réglée ^ eft celle qui fut con- 
voquée à Reitns, fous l'Empire de 
Vefpafien , par la Cité de Reims (^^. 
Il s'en tint une autre des trois mêmes 
Provinces vers Pan 238 de Je/us-Chrifl-» 
On en ignore le Keu ; mais les partie u- 
Jarités que Poij nous en a confervées , 
font remarquables. On y vok que 
Ton pouvoft porter de$ plaintes contre 
les Magiflr«ts »om.ains qui commân^ 
doient dans les Gaules, & les déféret 
k l'Empereur, Avantage qui devoit ren- 
dre, ces Magiftrats plus attentifs à ife 
contenir dans les règles de la juftice, 
& à ne pas blefler les droits des Pro- 
vinces, des ViHes & des Particufiers. 

^ ■■ iiii I I ail II. ,— â—i • <^ 

(fl) Tacic, Hift, lib, 4» 
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Ce qui frappe davantage , c'eft qu'un feul 
Député pouvoir tout arrêter , pjx une 
oppofîtion juridique. Sennius-Solemnis , 

^ envoyé des Viducajfes^ en donna une 
preuve* Quelques Membres des Etats 
ayoient accufé Faqlinus^ Officier de 
l'Empereur dans I^ Provinces de *la 

i Gaule. Solemnis mit fin à ces pourfui- 
tes par fon oppofîtion. C?eft par Tint 
cription gravée fur le côté gauchie de la 

1: bafe du marbre , dit de .Torigny ,• que 

i. nous apprenons ces chofes* Le dernier 
de ces ufages s'efi çonfervé dans Us 
Diètes générales de Pologne, oîiPoiî- 
pofition d*un feul Nonce anéantiffbit 
encore , il y a peu det:enas>-i les projets 
• les mieux concertés. • ^ ' 

XI. 

Lçs Druides perdirent (bus les Ro- lcseib^. 
mains une partie de Pautorité qu'ils dffpo/rat 
avoîent exercée fur les affaires civiles , PonnfT'^^ 
& fur celles de la Religion. Le rapport ^^"' 
qui fe trou ve,|dans les Etats, entre le ^ 
Sacerdoce & le Gouvernement politî- 
quç , fit penfer à l'Empereur Augufte 
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6c ï Ces Succefièurs , quîe , pour être en- 
tiârcmcnt Maître dans l'Empire y il fal- 
ioit réunir à la Puiflance temporelle lie 
fouverain Pontificat. « Ce qui rendit le» 
» Empereurs Maîtres abfblus de toutes 
» les chofès faintes^ c^eft, fuivdnt Dioh^ 
n que non feiîtemopt ils étoient de tous 
» les Collèges facerdotaux, mais en- 
» core qu'ils âifpofoient de la pluparr 
» àss Sacerdoces^; & que, lors même 
y> qu'il y avoft deux ou rrois Em- 
» pereurs à la fois, quelqu'un dVn- 
» rr'eux étoit toujours Souverain Pon- 
» tîfe ». 

Auflî l'autorité Pontificale des Empe- 
reurs n'avoif d'autres limites que cel- 
les de l'Empire Romain, Si dans ;les' 
Provinces il arrivoit quelque chofe qui 
intéreflat le^culte divin , & qui ^ par 
cette raifon , fût du reflbrt du premier 
Pontife, les Gouverneurs étoient at- 
tentifs à en inftruire l'Empereur; ce- 
lui-ci ne l'étoit pas moins à Jeur donner 
fes ordres.eitçonféquence» 
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Lès grands Poatificats Te cpnféroîent 
quelquefois , ' ou dans les Aflembl^es 
générales , ou par les Empereurs eux- 
mêmes , ou par les Gouverneurs. Ma^ 
3cimîn-Daza, après s'être rendu Maîti'e 
de rOrient, établît un Grand-Prétre 
dans chaque Ville j & , dans chaque 
Province ,,des Pontifes d'un ordre fupé- 
rieur. Les uns & les autres dévoient 
porter des robes blanches (a). On lit , 
dans les Aâei de Saint Theodote d^An* 
cyre , que le Gouverneur de la Pro- 
vince lui promettoit de le faire Grand- 
Prétre , fi , après avoir renoncé à là 
Religion Chrétienne, il confentoit de 
facrifier aux Dieux. 

On peut croire que les Armorîques 
eurent encore la liberté dMlirê leurs 
Pontifes; mais il eft facil/i de corn* 
prendre qu'elle dut être fouvent gênée. 
Dailleurs ils furent fubordonnés aux rè- 
gles de PEmpirI ^ foit pour leséleâions ^ 



(à) Laâantiiu^ de morte perfec* c. 3^» 
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foit pour le régime. Les Druides eurent 

peut-être encore quelque tems leur «r- 

cien Chef; mais tous reffortirent de 

l'Empereur, comme du premier de tous 

S-SSM^^s Pontifes da Vampire. 

xiu ' Il e/l bien probable que les Druides 
dcs"foîi7*' ^"^*^ dépouillés, immédiatement après 
rcftrcints la cooquête des Gaules, de l^autorké qu'ils 

«ux fonc- .. ^ r * t * 

tipns i>Qn- avoient exercée lur le peuple. Leur poii- 
^^' voir prefque farts bornes nepouvoit s'al- 

• lier àrec les mstximes du Gouverne- 
ment Romain. Ils fc trouvèrent donc 
re/îreinrs aux fimples fonftions Sacer- 

* dotales» Rappelles ainfi k leur premier 
état y ils eurent rarement part aux évé- 
nemens généraux , & conféquemmeilt 
Fon ne doit pas être furprîs que PHiO- 
toîre ht eu peu d^occafions d'en par- 
ler, m - 

Cependant, diaprés ^ le témoignage 
de Pomponius-Mela, on peut affurer 
que les Druides faifoie'bt, du tems de 
PÊmpereur Claude, les fondions ordi- 
naires de'Prêucs des Gaulçjs^ & qu'ils 
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étoietit, .comme, par le paffé , les dépo- 

iitairesde leud dogmes religieux. 

La Jeunefle prenoit encore de leurs t"J^^ 

leçons. Quelques-uns continuoient de ^.^^^ ^^^^ 

les donner au milieu des forêts ^ d'au- f ^«««V'^ 

leurs li- 
tres hrraflemblérent dans les Villes. La çons. 

Ville principale de chaque Cité ^ iilevint * 

le fiege d'un Grand-Prêtre. 

Cette dignité de Grand-Prêtre fubiif- ^^^^l^^-^ 

toit encore dans les Gaules au quatrième danscha- 

fiecle. Elle étojt même foutenue de.prmcipaie 

l'autorîté des Empereurs. Nous avons prUrc!'^ 



une loi de Valentinîen L & de Gracien, ; 
de l'an 371 , adreffée à Viventiùs, Pr^'fet 
du Prétoire des Gaules, dans laquelle 
cette place efi nommée Sacerdotium &' 
principalis honos (a). On ne parvenoît comment 
à ce pofte qu'après de longs 'fervices. ^^J^^^^^J^ 
Il falloir avoir paflC&par toutes les Char-**^»^"^* 
ges & les Offices de la Gté i.'gradatm* 
& per ordinem muncribus e:xpeditis. 
Bien plus, il y avoit encore une autre 



(4} Cod. Tkftod. n 4» lib. 7||d€l)çcu||^ 
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condition préalable , c'étoit d'avoir ixi^ 
rire l'approbation de tout le 5énat ; & 
publiée ab univerfo Ordinc comproba^ 
buntur. 

Ceux qui érofent étevés à cette [di- 
gnité, joujflbient encore, du rems de 
ces deux Empereurs, de grands privi- 
lèges.. Ils étotent exempts de toutes 
les charges & impofitîons publiques.; 
habcantùr immunts y eft-il porté dans 
cette m^me loi. Ces Vontifes a voient 
les mêmes franchî/es que les Nobles , & 
ils rétoient eux-mêmes. Libcrumqiie fit 
corpus torum ah Us injuriis quas hono^ 
ratos non dccctjufiincre. 

Cenforin n'ignoroit pas les égards que 
Ton avoir pour le Sacerdoce Gaulois 4 
les moyens de parvenir \ cet honneur, 
lai étoîent égaIemertt*connus. Tu tamen^ 
dit-il k Fun de ces Prêtres , Officiis mu* 
nicipalihiis fun3us , honore facerdotis 
in pr'mcipibus tuœ Civitatis confpicuus. 

Aufone , plus célèbre encore par k% 
poëfies «PI paMe Confulat de ' Rome 
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dont il fut décoré en 379 , favoic appré- 
cier ravantage de compter des Druides 
parmi fes ancêtres. Dans l'éloge que ce 
Poëte ingénieux fait de Delphidius , 
Profeffèur d'éloquence à Bordeaux, il 
n'oublie pas que ce Savant étoit iflu 
d'un Druide du territoire de Bayeux , 
qui avoit été Prêtre du Temple de Be- 
lénus. Saint Jérôme lui-même relevé 
dans une lettre la noblefle d'Algaiîa , 
DameGauIoife^ qui appartenoit à cette 
famille. Aufone met encore fous les 
yeux un Phébidius , qui tiroit fon origine 
d'un Prêtre de BeléA'us. — — — 

Cependant les facrifices humains, que *y ' .^ 
les conquêtes des Romains dans les Gau-fices hu- 

, . . ^ , main» , 

les avoient interrompus, le renouvela quoîquedé- 
lérent prefqu'auffi-tôt après la mort de peuvent ^"^ 
Jules-Céfar. C'eft ce que Lucaixi ^e-^^^^^^ 
proche vivement aux Druides (a).' 
L'Empereur Augufte porta une loi , 
qui interdit ces fortes de viôimes aux 

"■ ' I I ' ■■ I I I W II .1 aMMM^pi.. lif I ^^ 

(a) De bello CÎFil. lib. i. 
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Citoyens Romains de la Gaule {a ). 
Tibère alla plus loin qu'Augufte : il dé- 
fendît abfolument cette efpece de facri- 
fice. C'eft tout ce que nons croyons pou- 
voir inférer de Pline qui rapporte cette 
loi (b)s h. moins qu'on ne veuille le 
faire tomber en contradiftion avec les 
autres Hiftoriens. Cet Èdit fut mal ob- 
fervé. L'Empereur Qau<^ fut obligé de 
le renouveller. Il l'érendit même }uf- 
qu'aux pratiques fimplement fuperfti- 
tieu/ès. Ce fut ^ fous ce prétexte , que ce 
Prince condamn^ à mort un Chevalier 
Romain , du pays des Vocontîens de 
la Gaule, ll^voit porté fur lui le fa- 
meux œuf de ferpent, dont nous avoos 
parlé. Quelque précifes que fuifent les 
défenfe$ des Empereurs^ les Druides 
étoient trop attachés à leurs pratiques 
religîenfes pour faire çefler entièrement 
les facrifices humains. La crainte du châ- 
timent les fit difparoître dans le pu- 

(«) Suctoi^us , Gaud, n. 24. 
O) Hift, Nit, lib. 30, 
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Blic : on. les employa dans le fecret^ 
lorfqu'on crut être à couvert de la • 
loi* " 

T T^ • • r XVII- 

Les Druides qui dans leurs folemnités, LcsDruî- 
étoient habillés de blanc, ainfi que dous^^Pj""'^ 
Pavons obfervé avec Pline, (ce qui^*^.^''"^*^' 
înfinue que , hors des cérémonies reli* -> 
gteufes, ils pouvoient fe vêtir autre- 
ment) fe fervirent en toute circonf- 
c« de cette couleur fous les Homaîns. 
Ils quittèrent l'habit Gaulois pour pren- 
dre celui des Romains , la robe lon- 
gue. La Noblefle des G»les fe vçtît 
aufli à la Romaine. Il parok que les 
Gaulois portoient le noir en tems de 
deuil. Les Prétrefles des Bretons in(u- 
laires , qui, les cheveux épàrs & des 
torches à k main , dfevouérent par des 
imprécations les troupes de Suetonius- 
Paulinus , dans un combat qu'il li^ 
vroit à la Nation, s'étoient vêtues de 
noir {a). *^ 

(a) Tacît, Annal, lib. 14. c. 301, 
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Les Armoriques , qui, durant tant de 
fîecles , avoîent regardé comme un cri- 
me de renfermer la Divinité dans l'en- 
ceinte des murailles , entraînés par 
l'exemple des autres Nations, lui éri- 
gèrent enfin des Temples, Mieux ins- 
truits que les autres , ils ne crurent pas 
pour cela lui donner des limites. Ce- 
pendant cette innovation en annon^ 
çoit d'autres d'une plus dangeteufe 
conféquence. 
Le plus ancien, Temple de l'Armo- 
ancien tiqae ^6 uous conuoiflions , étoit celui 
dcTAmo- ^^^ Strabon rapporte avoir fubûfté de 
?wît dans ^^^ ^^^^ ^^s "^^ lû^ ^ l'embouchu- 
U'embou- ^^ ^^ ^* Loire (a). Les femmes Sam- 
cbure de Unités; qui le deflervoient^ étoientdàns 
.l'ufage d'ôter & de rétablir en un jour, 
une fois par an /le toit de ce Temple. 
Toutes y travaîlloîcnt dans une efpece 
de fureur bacchique j & s'il arrivoitque 
quelqu'une d'elle tombât / ou laiflat 




W Gcogp. lib, 4, 

tomber 
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tomber fon fardeau, elle étoit aullîtôt 
itiife en pièces par les autres. Ces fem- 
mes Druides ne laiflbîent entrer aucua 
homme dans l'Ifle ; maïs elles alloient 
trouver Ij^urs, maris fur le Continent. 

Tel cft le tableau que ce Géo^ 
graphe nous préfente de ces Prêtre fies. 
Nous verrons par la fuite s'il eft fait 
d'après nature. Ce qu'il importe de dire 
•/naîntenant, c'eft que par ladémolitiô.n 
àa toit de leur Oratoire^ qui précédoit 
la - cérémonie religieufe , ces femmes 
rêndoient un aveu public qu'elte^ if a- 
voient pas befoin de ce Temple pour 
rendre leurs hommages à l'Être fupré- 
me. C'eft la feule interprétation rai- 
fônhàble que nous pùîffions donner de 
cette étrange conduite. Si c'étoît ain(î 
que penfoient ces Druides ^ elles té- 
moignoîent , par ce pénible & dange- 
reux travail , que leur intention étoit - 
de fe fapprochét^ des* ufag;es primitifs, xniu 

Les fifnulacres de TArmonque n'ont ^^ura si- 
pas une époque plus reculée que celle ne rcm»^- 

T^m. L • M 
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cent pas 11 de leurs Temples. Ceux, dont nous avons 
amiqulï" P^^^^ ci-devant ^ ne pouvoient en avoir 
sssasssque le nom. On peut dire qu^ils n'é- 
toienc pas taillés, & ilsnereprefentoient 
point de figures humaines. Ce qu'il y 
a de certain", c'eft qu'on ne leurrendoit 
pas un cuire religieux. Ce n'étoît que 
par l'efprU qu'on s'élevoit à la Di- 
, vinité. 

XIX. Les Gaulois, aflervîs h la domina- 

le»^ Ro-"* ^^^^ ^^* Romains , eurent tout k crain- 
mains in- dre pour leur Religion. Ne reconnoître 
î^rV" qu'un Dieu , c'étoit attaquer diredle- 
i^Ar- ^^^^ 1^ 1^^^^ d^ leurs vainqueurs. 
"•"^^* Ceux-ci , qui attribuoient à leurs Di- 
• vinités , l'empire qu'ils exerçaient fur 

l'univers, étoient trop fiers pour fou f- 
frir que les Gaulois ne fe courbaffent pas 
devant elles. La politique & la rufe opé- 
rèrent les changemens qu'il eût été 
dangereux de confier k la force. Les 
noms de Teutatés ^. Belénus ,, Efus,, 
Dis & Taranis, dont il parokque les 
Gaulois ne s'étoieat fervis d'abord que 
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pour exprimer difFérentes perfeâtons de 
Oieu , furent perfonifiés par lés Rà- 
mains, & adaptés à chacun de leurs 
Dieux, Jules- Céfar leur avoit indiqué 
ce moyen d'attaquer le Die» des Gau* 
1 ois. Periuadés que tous les peuples de' 
l'Empire adoroient les mêmes Divini- 
tés qu'eux y ou du moins leur intérêt 6c 
1 cur orgueil leur fuggérant que cela étoir, 
ou dcvoit être aînfi ( ce qui revendit, à 
peu près, au même dans le fait ); ils t/oU-» 
vérentdans ces nouvelles idées ^ des rai*-; 
fons plaufibles pour introduire dans la' 
Gaule le culte de leurs Dieux. 

Les <îauIois , étonnés & fenfibles; quï^ 
commençôient à s'accoutumer au joù^ 
qu'oïl leur avoit impofé, entrèrent dans ^ 
des vues qui fecondoient & leur amour 
propre, & le penchant (fae l'on a k flatter 
fes Maîtres. Les plus éclairés' facrifiéreht' 
leurs lumtëfés à létir feîeii'-être* & à" 
l'ambition. Le peuple, toujours Auto-' 
mate dans les révolutions dont il efl: le ' 
témoin , fuivit l'impulfiotl la pifis forte/ 

Ml 
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Les Druides, occupés à fauver les débris • 
4e leur ancien pouvoir, n'eurent pas) 
aflèz de force pour réfifter en face^ 1 
Livrés aux paflîons qui les agitoîenr , ils ' 
fçntirenc encore ce qu'ils dévoient ïzxrc^ 
mais ils n'eurent pas le courage de l'e- 
"" xécuter. 
retGtoi- Les Gaulois sPétoient d'ailleurs prépa- 
îuf^félTîc rés de loin \ adopter la manière de penfèr 
torod^*^ des Romains fur les dîfFérens noms du 
ci«m Dieu unique qu'ils fervoient. Dans les 
^^^^^^^'^^ premiers tems ils avoient cru que Dieu 
feul étoit le moteur de l'univers , com- 
me ils l'en avoient regardé l'Auteor. 
Cette perfuafîon commenco/r à s'affbi- 
blir chez eux. Ils Pavoient décharg^^, 
peu à peu, de l'admimftiaxÂoti d'une 
grande partie du monde. Quelques-uns 
des noms qu'ils avoient donnés à la Di- 
vinité, ne renfermoient plus le même 
fens : ils pouvoientfe tranfporter facile- 
ment à des êtres diftingués d'elle. L'idée 
de Dieu fubfiftoit toujours , mais elle 
a'avoff plu5 fa première force. Ceft 
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delà que les Gaulois eurent moins de 
répugnance k reconnoître les Dieux de 
Rome. ■■ " ■■■ 

On vît les Gaulois placer fur le même '^*'- 
Autel Taranis & Jupiter; Teutatés & cemVur îô 
Mercure ; Belénus & Apollon ; Efus & "i"îeur*^* 
Mars ; Dis & Pluton. Dès le règne de^,^"^" f,, 
Tibère. on avoit joint à Paris le culcc R°™**^»» 
de Jupiter & de Vulcain à celui d'Efus. 
Réunir TÈtre fupréme aux faux Dieux ^ 
& le placer fur la même ligne, c'étoit 
Panéantir. 

Les Armoriques furent dé fidèles 
imitateurs des Parifiens. Ce n^étoit plus, 
comme par le paflTé , dans des lieux Drcux'^dca 
écartés & hors du tumulte des Villes^ ^'^J^^J^^^'J* 
que la plupart rendoient leurs hommar^eur^icu 
ges publics & religieux. Il y avoit ^ -, 

Nantes , au troifième iiecle , un fameux 
Temple , dont le Service fe faifoit par 
douze Druides , qui fe choififlbient par 
le Sénat. Le nom du Dieu étoît Boljanus 
ou Volianus. Les Cités Armoriques s'y 
-rendoient en foule, furtout dans trois 

M3 
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teinsdi^érensdePannée) favoîr, Pomi 
Janvier^ le cinq Avril, fie le premic 
Août. C^eft fur la foi d'un ancien Ma- 
flufcrit , cité par Albert le Grand (a) 
que nous rapportons ces parriculaiitéi 
Elles font d'autant plus croyables que 
Vexiftence du Dieu Volianus eft d'ail- 
leurs conftatée par lafameufe Infcrip- 
tion trouvée k Kantesenx^So. La voici 
telle qu'on Pa donnée. 

NUMINIBUS AUGUSTOIL 
DEO VOIIANO 

Af. Gemel. Stcundus fr C. ScdaU 
Florus ASor. Vican. ^oruns. Tribund 
CM locïs ex Stipc Confiata ppfucrunt. 
Cette découverte a fourni aux Sa- 



31^111. vans roccafion de rechercher quel étoit 

c^Dica**''^® Dieu Volianus. Quelque refpeôque 

voiiaoui. jjQyj ayons pour leurs connoiflances fu- 

" périeures, nous croyons cependant ne 

' (a) "Vies des Saints de Bretagne. 
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^duvbif ëfnbrâflief aucjune 4e leurs opin 
nions à ce fiïjet (*). 

Les Armoriques, malgré la foumîf- 



(*) M/Màreau de MontoHr , de VAczdémU des ToiC- 
criptîons & Savant Antiquaire y â pris, vislianus pour 
Apollon ou le Soleil ^ qui , fuivam la plupart dei Au* 
teurs , étolt connu dans les Gaules fous le [nom de Be« 
lus ou Belénus. Tl prétend que du mot Beléuus on 
avoit fait d'abord celui de Bolianus; & que , par le 
changement du B en V , on avoît formé Volianus. C^ 
fcntîment fuppofe que ïe Voïianiis des Armoriqucs 
cA la même Divinité que TAp^Ilon des Komains , $C 
que la feule différence qui les caraâéri/è » confîfle dans 
les termes. les Armoriqnes en avoiént néanmoins des 
Idées bien différentes. Pour s'en convaincre , il fuffît de 
jctter les yeux fur Tlnfcription. tes Dieux de Rome y 
font appelles fout le nom des Divinités des Empe- 
reurs. Aucun d*eux n*eil omis y puifque tous font nom- 
més en général Se d*inie. manière univerfelle : numx- 
hus AuguftoTum* D*oii il fuit que le Dieu Volianus^qui efl 
nommé après eux en particulier , n*eft propre qu'aux 
'Kancoit. Ce ne pouvoir donc être Apollon. 

D'autres om penfé , d*après ce qie dit Conradinus, 
au livre quatrième de fa defcrîption des deux Bretagnet, 
que Volianus n*étoît autre dans fbn principe que Noé. 
Ils croient que les Armoriqnes lui rendirent le$ -hon* 
neurs divins , comme au père de leurs premiers Fonda- 
teur». Cette opinion cft facile à détruire. En effet il 
fift certain que les Gaulois étoient bien éloignés de 

M 4 
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.£on aviliflante qu^ils témoignoient aux 
Romains , étoient libres de conferver 

placer les hommes au rang des Dieux , même après 
leur mort. X\t tournoient en ridicule les Kcrangefs qaï 
reconnoL^ofenc des Dieux iiîUs des hommes. Xeura Hé' 
rot ailoient après leur vie Te réunir au Dieu des con. 
bats , te ) fuivam les dogmes reçu» ^ ils geutoîent , daas 
leur nouveau féjour^ tous les plailîrs qui pouyoïent 
lixer leurs amcs mfartiales* Si on célébroit leurs adions 
éclatantes » sitme après leur mort , on ne les con- 
fbndoit pas avec la Divinité , & l'on suroît craint de 
les ci^ rapprocher. Ce ne fut qu'aux Emperear» Ko- 
Mains que les Gaulois décernèrent^ dc9 &oaneuta di- 

vînt* 

M*. Travers prétend que VAlîanus. eft le xnême que 
Janus. n foutîent que les 'Kantois rendaient >i celui-ci 
un culte particulier fur une Montagne qui porte ca« 
eore le nom de Montcjan , Mont jant , ou Mons Ja- 
hannis» Ce fyftême , qui n*eft appuyé que fur une tra- 
dition populaire , n'a pas befoin de ré/urar/oa. Ces 
fortes d^hiftoires , A Ton peut leur dotmer ce nom , ne 
jpeuvent avoir de poids ^ qu'autant qu'elles font étayées 
d'ailleurs. Quand bien même il feroît vrai , que les 
Nantais , \ l'exemple des Romains , euiTent adoré Janus i 
Yur le Montejan , ce que nous n'avons pas de peine 'i | 
croire ; il ne s'enfuivroit pas que le Volianus de Kan- 
tes fût le même que le Tanus du Montejan. La iimili- | 
tude entre ces deux noms , n'eft pas - afTês grande pour ' 
avancer cette elTertion. Cet Ecrivain fe prévaut » avec 
plus de^ fondement | de l'autorité du Concile de Jouis ^ j 
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le culte du Dieu unique ;y à qui feut ib 
avoicRt d'abord accordd leur encens^ 

: :-: -_, 4 

de Tan 567, quj défend la célébration des Calendes 
de Janvier , en Thonneur du Dieu Janus. Le Père 
Longueval , au tome premier de ibn Hi/toire derïglife 
Gallicane , « encré dans les cernes vues que M. Travers, 
j» Nous croyons , dit-il , que Boljanus n*eft autre que 
» le Diea Janus des Latins , au nom duquel où a'âjoû*^ 
fl> té le mot Celtique , Boul, qui figniftt^^ K-^ cfuè^ 
• Ton prétend , la même chofe qaWNs, Alnd Bouljft». 
» nus fera le Janus du monde. On a/Ture même 9 ajoa^ 
» te-t-îl , qu'une ancienne figure de Boljanus le re* 
Si préfentoit avec trois faces,, apparenuncnc pour. Ii«^ 
*> gnifîer les trois p^^ties du monde , qui étoient alo|«. 
» connues. Boul , fignifie encore en B^-Bretoa , un 
»' globe ^ une boule s* ' - 

Cet habile Hiftorîcn auroie pu ajouter -que BotiU 
janus étoit repréfenté lançant la - foudre de la main 
droite > tandis que fa gauche écoit enveloppée daits 
un nuage. Il ^roît pu dire que V»n des pièdt de 
Boulianus étoit appuyé fur la terre,, & Vmitre fUf 
la mer, ? ". . .r * ^ 

I^ Tere Lohguevaï n'a pas hit attention que les Ro- 
mains , de qui les Armoriques auraient emprunté Jûhm^^ 
ne repréfentoient point ce Dieu fous tous ces cmblêmei. 
Mais quand bien même cela feroit ainfi , ce qui dé« 
truit le raisonnement de cet Hiflorien , & renverfe 
Inapplication que M. Travers faàt du Janàft^a Méoce^khi 
•va Volianus de Nantes , c'eft que rinfcrj^io^ ^f$'^ 
nous venons de parler «^ fépare Volianus des Divla^én 
des AUguflçs» ^ . 

M5 



^74 iNTRODUCTIOir A lTÏIST. 
Ce que les Romains ne pouvoient to- 
lérer y c'étoit Tanîté du culte. Pour s'af- 
ib|ettfr à leurs ordres , les Armorîques 
reconnurent les Dieux de Rome* Met- 
lant en tére ceux de leurs Mitres , ih 
pouvoient, fans rien craindre , appetler 
énfuite cielui qui leur étoit propre. C'eft 
€e ^i eft arrivé dans Tlnfcription que 
nous Venons de citer. Les Divinités des 
Auguiles y (btt nommées les premle- 
ws. Si la manière doot on le /ait, eft 
i^ague & indéfinie, elle ne renferme pas 
moins riBiiver/âlité de leurs Dieux. Le 
Dieu Volianus , ^i trouve fa place 
après. ces Divinités, ne peut donc être 
qçe i:elm des Àrmoriques. AuÛi les 
Mytbologtaes ne l'ont jamais rangé pat* 
mi les Dieux des Latins. D'ailleurs , s^il 
^ ^t fait partie , pourquoi en auroic-on 
•ftît mention expre/Te? Il ne méritoit 
goint de préférence fur les autres : c'é- 
tait affeav de l^ivoir appelle en g'néral 
imxeux, 
Kamanierei dont ce Dieu des Armo^^ 
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riques étdt repréfenté, va nous faire 
c'onnoître h nature. La foudre qu*6n lui 
met à la maîn.droitey & ta gauche qu^l 
enveloppe d'u» nuage, nous font en- 
tendre qu'on le reg^ardolt comme le 
Maître du Gel. L^un des pieds qu'il por- 
te fur la tejfre^ & fautre qvi^il appuyé 
fur la mer y lui aHurem un empire ab- 
iblu fur le globe tout entier. ÏTeft-çe 
pas là l'Erré fupréme /tel que les Gau- 
lois le vénéroient dans les beaux purs 
de leur liberté? 

Le nom. de Volîanus , que les Nan- 

fois donnent à Dîeu^ le caraâérife de plus 

en plus. Au nom de Dis ou Tis , qui 

défîgnoîc anciennement le Dieu unique , 

on ajoura celui de gody qui veut dire 

le bon. C'eft aufïî l'un des attributs 4^ 

Dieu qui touche *'h6mme le plus fen- 

fîblement Tantôt on appêlla Dieu God^ 

Tis y & tantôt Amplement god» -De 

ce dernier mot on a fa^t odin^ que 

lei> A igio- Saxons prouîncérem wo^ 

dan. Quvlqùe&-uas , iuiyant Faul> Dia- 

c M6 
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cre, (a) dîfoient Guodan^ en y ajoutant 
une lettre. Le Dieu fupréme étoit con- 
nu par les Germains fous le nom de 
Vodan (&)• Il fut adoré par les Armo- 
rîques fous celui de Volîan» La diffé- 
rence entre ces deux mots n*eft que très- 
peu fenfible : elle difparoitra, du moins 
quant au fens qu'ils contiennent , fi 
Ton fait attention que la Religion <tes 
Gaulois étoit la même que celle des 
Germains* Les Sueves rendoient aufli 
à Vodan les honneeirs divizxs^ Ce. fait 
eft conftaté dan^ /a Vie de Saint Co- 
■ *''"'~'*^ lomban (c)* 

'"^^^* , Les Gaulois eurent encore recours à 
toiaeHer! d'autres allégories,pourexprimer ce qu'ils 
uis' donrpenfoient de la Divinité. Les Romains, 
ciei! ^"' q^i n'ctoicnt pas initiés dans leurs Myf- 
. teres, étoient fou vent la dupe de leur 

imagination^ lorfqu'ils tentoient d'ex- 
pliquer leurs Symboles. Pour en donner 
^ ^ - - ■ ■ ■ I ■ 

ia) Rerum Longob. Ub» X. c g*. 

%^y) Ibidem. 

(0 Apud fiviux»^ j» tIu s. Columbani* 
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4în exemple , mettons fous les yeux ce 
,que dit Lucien du prétendu Hercule 
Gaulois. crLes Gaulois, dît-il, donnent 
» l'idée de ce Dieu fous une forme tou- 
P te esçtraordînaire. C'eft un vieillard 
i> décrépit , qui a le derrière de la tête 
» chauve. Le peu de .^cheveux qu^il 
» conserve fur le devant , font parfai- 
» temewt blancs... Couvert d'une peau 
» de lion , il tient une maflùe dans 
» la main droite ; un carquois lui pend 
» fur les épaules ; dans la main gauche 
» il tient un arc bandé,.. Ce. vieux 
n Hercule traîne après foi une grande 
» multitude d'hommes , qu'il tient tous 
» enchaînés par les oreilles avec des 
)» chaînes d'or ématllé, fort délicates 
» & fort pr'cieufes, qui refTemblent 
yy à celles qu'on porte autour du cou* 
» Attachés par des liens fi fragiles , ils 
» ne penfènt pas à s'enfuir , quoiqu'ils 
9 puifTent le faire facilement. Ils ne 
t> réfiftent point , & ne fe roidifTent pas 
p contre celui qui les tire. Au contrai- 
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'» re ils le iliivent volontairement & 
9 avec joie ^ en louant celui qui les con- 
» duit. Ils fe hâtent même y & l*o0 
» voit par les chaînons qui font lâches, 
9 qu^ifs ont envie de avancer leurcon- 
» duâeur, & ^Ms feroîènt très-fâchés 
9 qu^on les délîât.r. Hercule a la main 
» droite embarrafiëe de (à malTue , & la 
9 gauche d'un arc. Le Peintre ne Cachant 
9 ofiil devort attacher un bout des chai* 
9 DonSf^^eA aviië de percer Pextrémité 
9 de h langue du Dîeo , & d'y attac:hef 
9 de petites chaînes qui vont toutes fe 
9 rendre dans fa bouche , de manière 
9 qu'il attire toute la foule avec ia Jan* 
9 gue» Le Dieu a le vifage & les yeux 
3» tournés vers la multitude, qu'il re* 
9 garde d'un air gracieux & riant (a).. 
Lucien j, qui ne considéra que l'exté- 
rieur de ce tableau^ ne pouvoir manquer 
de le trouver chargé d'un affemblage ri-» 
diculcr II en eût porté un tout autre ju- 

T • ' I - ■- - ■ ■ I-- r - I 111. ■■ JTJ 

(a) Xuciajorini Hercule Callko, 
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gement, s'il eût levé le voile qui Tem- 
pêchoit d'appercevoîr fa vraie fignifica- 
tion. Pour y parvenir , il devoir favoir 
que le Teutatés ou le Dis-Pater des 
Gaulois y éroit le Souverain des hom« 
mes, leur Perç & leur Créateur v le 
plus ancien de tout ce qui exifie , & 
îe premier de tous les êtres. Les Gau* 
lois ne trouvèrent, dans la nature, rieti 
déplus propre à leur rappeller ces gran* 
des vérités , que le portrait d'un vieillard. 
Il n'y a rien dans cecte image , qui 
choque la raifon àc qui convienne aux 
Hercules. 

Taranis, ce nom qui avoir étépro^ 
pre k la Divinité, ôc qui infpiroit ^^l% 
Gaulois le refpeft & la foumif&on qti^ls 
lui dévoient j était particuiléremetit in« 
vôqué fous ce rapport par les guer^ 
riers, ainfi que nous l'avons déjaobfervé. 
Les Gaulois, qui faifoient une profeflioa 
ouverte du métier des armes , aimoienc 
à» le confidérer comme le Dieu dci ar- 
mées. La peau de Lju , d^ui Uii Gaulois 
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le rcvêtoîent . exprime fa forcée fa 
maflue,^ fon carquois & Ton arc bandé, 
prouvent que rien ne peut lui yéfifter, 
& qu'il n'a qu'à vouloir pour détruire 
tout ce qui s'oppoCeroic à fon bras touc* 
puillànt. 

Source de toute intelligence , Teuta- 
tés écoit encore chez les Gaulois , l'Au- 
teur des fciences & des arts. C'eft pour 
les lui rapporter que le Peintre lui ami* 
bue le don de periuader, & toutes les 
merveilies qu'il opère. Auflî les GaU' 
lois lui donnoient - ils le nom d'Og- 
tnius {a). 

Les noms de Teutat^s, Taranîs & 
Belénus,qui fontvirtuellement renferiu^s 
dans ce prétendu Hercule^ dépofentque 



(a) Suivant MT. Keîsler , dans Tes Anciquités feptentrio 
fialeSy Ogma eu un ancien mot Celtique, qui reut dire, 
k parler ilr iélemenr , des lettres ferrctes , te qu*on 
peut appliquer ^ une /cieace occulte. D'où il fuit , que 
par le nom d'Ogmius , on vouloit dire que Dieu- avoi^ 
donné a iiv hommes la connoifTancc des fciences & des 
bellci-lettres. On peut aufli faire venir Ogmittfl , d^cg y 
force, ^demi, huche. 



les Çaulais reconnaiflbient fous cet enj- 
blêmeuafeul & même Dieo^Aînfi, quand 
onfaifitlevrai fens des allégories fouslef- 
quelles les Gaulois ont caché la Divi- 
nké> on retrouve leur Religion prîmi* 
tive ju/gues dans les tems où Ton croî- 
roit : qu'elle s'étoit éclipfée. Les Ro- 
xnains, qui avoient les yeux fafcinés par 
Tidée toujours préfente de leurs Dieux, 
ne voy oient par-tout qu'eux. Le mena- 
^gement^ dont ufoient les Gaulois dans les 
images qu'ils ofFroîent de la Divinité, 
les^ faîfoit triompher de la vaine cré- 
dulité de leurs Maîtres. Plus heureux 
s'ils avoient penfé qu'il n'eft jamais per- 
mis de déguifer fa foi ! 

L'Hercule , dont Lucien nous a fait 
l'étalage railleur , & qu'il prétend avoir 
été l'objet du culte des Gaulois, n'é^ 
toit donc point un de ces Héros que l'an- 
tiquité nous a tant vantés. C'étoit le 
fort par antonomafe , l'Auteur de tout 
ce qui exifte , le principe de toute in- 
telligence, le Dieu fupréme.; S'il faut 



nxv. 
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"le repéter, les Hercules Gaulois, otf ^ 
peur parier dans la Langue de leur Pa- 
trie, les Caris eu Ktrls {a) n^attiroient 
fur eux que l'admiration , Teftinie & 
la reconnoîfTaoce de leurs Citayens. On 
ne les traita jamais que comme des 
hommes. 
reeRen- Les Rcnuois, ainfi que les Nantoîs, 
Scnt'*«r'''eÇurent les Dieux Romains. Albert te 
^iux'V^" Grand rapporte que Ton voyoit autre- 
?fig^* ^ fois dans la Cité de Reonesun Temple 
- dédié i Tbétk , & un autre à Thonneur 

d'ïfîs dans un endroit peu éloigné de 
cette Ville. Une Tour, que Ton nom- 
îiîoît la vifion des Dieux , étoit un au- 
tre Panthéon (i). 

Le 26 Mars 1774, ^des Maçons, travail- 
lant à la démolition d'une maifon Cano- 
niale du Chapitre de Rennes, trouvè- 
rent, à fîx ou ftpt pieds de profondeur ^ 
un plat d'or de neuf pouces , cinq lignes 

( 4 ) Cari ou Kerl fîgnifie brave y izn% Yâncien»^ 
I^Angue du Kotâ, HcYà le nom de Charles» 
(^) Cacal. des £véq. de Kfiimes» 
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de diamètre. Dans le fond de ce plat itoîc 
incruâtée une platine qui repréfentoit 
une Bacchanale relevée en bode^ de 
cinq pouces & demi de diamètre. Les 
côtés étoient ornés de feize médaillons 
ou étoient gravées des figures d'Empe- 
reurs & d^Imperatrices {a). Ce qui fup- 
ppfe que le culte de Bacchus n^étoit 
pas inconnu à la Ville de Rennes. " 

Thétis & Ifis étoient, fuivant Plu- rUtisSc 
-tarque, la même DiVinité. Ceft dçjhlf^^^^;^^^ 
que Lucien , Apulée • Valerius-Flac- ^^ Mer , 
eus , Prc^rce & plulieurs autres pren- Romains, 
nentlûs pour la Reine de la Mer, & la i ii.'i 

Patrone des Navigateurs. L'antiquité lui 
mettoit quelquefois à la main un gou^ 
vernail , dans fes monumens ^ d'autres- 

(a) Outre ce plat , un a trouvé quatre médailles en- 
cadrées & ornées de ffligrane avec feurs chaînes & an- 
neaux,- elles repréfentoieiit d*un côté l'Empereur Pollhii- 
ne^tSc fur le revers on lifoîc ces mots : indul. pta pofthu- 
tinta Augujiai on a trouve encore quatre-vingt-quatorze mé» 
dailles d*£nipercurs 8c d'Impératrices, depuis Néron jui^ 
qu'^ Aurelien. Le tout , pefoit avec un crochet dont on 
sgnorç ruiage.i hujs marcs, cinqciiçcs., quatre grut» 
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fois un vafe en forme de gondole. Ct 
qui lui fit donner le nom de Pclagih 
Pîufieurs Villes maritimes en firent leur 
Patrone, Les Empereurs Romains h 
firent graver /ùr leurs médailles, trarer- 
iant les mers avec une voile tendue en- 
tre fes mains. 

Le culte d'Ifis n^éioît pas particulier 
i l*Armorique.DesInfcriptions queT^ 
a trouvées en Flandre, à Ni/mes & 
à Soi (Tons, font affez connoitre qu'il 
t ■ '■ s'introduifit dans le refle des Gaules. 
lê^GsRi* ^ quelque occafion que le culte d'ÎGs 
i«it admet- fe foîf répandu dans les Gaules, il eft 
Génies qui certain que les Gaulois , avant même 
Tchaqur* que d'avoir été fubjugués par les Ro- 
11^^]^ mains, reconnoiffoient des êtres pure- 
*~"~* mentintelleclufels , & entièrement dîftin- 
gués de rÉrre fupréme. Ils penfoient que 
ces fubftances étoient, ainfi qu'yeux, l'ou- 
vrage de la Divinité; iiilaîs ils croyoient 
que leur pouvoir étoit fupérieur aux fa- 
cultés de l'homme. Ce fentîment a été 
autrefois univeriellemént répandu ^dans 
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dot Punivers ^ & il fubfifte encore chez la 
îi plupart des peuples fauvages. 
î- Les Gaulois , qui avoient cru, dans les 
,.. premiers tems , comme nous l'avons dit, 
;- que la Divinité conduifoit feule tout 
. Tunivers, lui aflbciérent ces Intelligen- 
ces. Ils fe perfuadérent qu'elies étoient 
.^ chargées, de la part de PÊtre fuprênae^ 
de Tadminifiration d'une grande partie 
^ de ce monde. Ce furent autant de Gé- 
( nies qui donnèrent le mouvement à la 
r mer, aux fontaines , aux aftres , & à dif* 
l férens autres phénomènes qui raviffènt 
1 notre admiration. 

Les Gaulois plaçoient chacune de ces 
' Intelligences dans l'élément que la Di- 
• vinité avoit confié à leurs foins. Un em- 
r ploi fi noble, & dont les effets tour^ 
; noient principalement à l'avantage de 
: Thomme , attira' la reconnoiflance & 
: les hommages àcs Gaulois. Le culte 
1 qu'ils leur décettiérent, n'étoît pas tel 
que celui qu'ils rendoient au Dieufu- 
pUmç. II5 auroient pu doiiner au prc- 
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mîer le nom de Dulie, & au fécond 
celui de Latrie. A la faveur de cette 
diftinflion , ils étoient en état d'anéan« 
tir Pinculpatioa de polythéifme qu'on 
auroît été fans cela pn droit de leur 
imputer. Mais ce à quoi l'on doit faire 
une attention particulière, c'eft que la 
vénération qu'ils avoient extérieure- 
ment pour les objets fenfiblés,/e rap- 
portoit direélement à ces Intelligences. 
Les êtres matériels, qui frappoient leurs 
yeux, n'étoienr qu'une occa^on de leurs 
homimgiss \ ou, du moini, le culte qu'ils 
leur rendoient, étoit relatif k l'Intelli- 
gence qui y préiidoit. Le Génie , par 
exemple, quiavoit l'empiré de la mer , 
ti'étoit point Neptune , connu des Grecs 
& des Romains. Il avoit pour principe, 
dans l'opinion des Gaulois, celui qui a 
fait le Ciel Se l'Eau. La Mer lui tenoit 
lieu^de corps à qui il donnoit le mouve« 

«VIII. Nous n'ofons décider fi les Rennoîs 
fcabicqu€**'avoîem pris leur Ifis dans la Religion 
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Gauloife.Ce qu'il y a de confiant, c'eft ™s <*.« 

* ' ' ' Rennois 

qiie^ dans U Langue Celtique, le terme ^witicce- 
JJis lignihoit r^^i/. Il y a encore dans animoic 
l'Angleterre une rivière qui porte ce _ 
nom, lia pu arriver que les Armoriques 
ayant appelle Ifis, le Génie qui ani- 
moit Peau. Dans cette fuppofition , 
rifis des Gaulois n'auroît pas été la 
même que celle des Romains \ elle 
leur auroit été propre, & les Ren- 
noîs Pauroient fait figurer vis-à-vis de 
Thétis & des autres Dieux Latins. ^ 

1.^% fontaines & les lacs avoient . ^^s fâa. 
également leurs Génies particuliers. î*^*"!^ ^ 
» Une grande multitude de Payfans du ^voient 
» Gevaudan sWembloient autrefois , Génie?." 
» dit Grégoire de Tours, auprès d'un ^=«= 
3» lac. lis lui ofFroient une efpece de li- 
» bation; lesuns jettôiertdans l'eau des 
» pièces de toile ou de drap; & les 
» autres des toifons. Le plus grand nom- 
»> bre y jettoi^ eii outre des formes de 
» fromages ou de cire, ou des pains tout 
» entiers, & différentes autres chofes , 



288 Introduction A l'SisT* 

r 

» chacun félon fes facultés. Ils y ve- 
B noient avec leurs chariots charges 
» de liqueurs & de nourriture. Après 
» avoir immolé des animaux, ils fai- 
» foient bonne chère pendant trois 
» jours (a), n 

Un ufage , à peu près femblable , 
exiftoit encore dans le Diocéfe de Quim- 
per au dix-feptième fiecle, malgré les 
lumières de l'Evangile. Dans quelques 
Paroiflès de la campagne , le premier 
jour de Pan , on fkifoit une elpece de 
iàcrifice aux fontaines publiques. On leur 
ojfFroit des morceauit de pain couverts 
- de beurre {b). 

»a. L'air , le feu , le foleil te h lunt 
feu , k Vo^- fureat auffi animés par des Efprits : £a 
lune ^ ^ nature prefque entière fut livrée à leur 
é'^liement g^^uvemement. Nous pouvons en juger 
pourvus de par cc qu'en peufoicnt au fixièmefie- 
aiet, cte les habitans de i'Iflede Thull, c'cfl- 



<«) De glorU GonfelH c. 2« 

(^> Vies det Saints de Bret. far Lob. act, M. le 



DE Bretagne, Livre II. iSf ^ 

à-dtre , de l'Iflande ou de Scandinavie» 
Ces peuples n'avoîent eu encore aucun 
commerce avec les Nations policées* 
» Ils fervent , dit Procope {a) , plufieurs 
» Dieux & plufieurs Génies, qu'ils 
3> placent dans le ciel, fur la terre , dans 
» l'air & dans la mer. lis ont encore 
» d'autres Divinités moins confidérables, 
» qui réfident , comme ils le croient , 
» dans les eaux courantes & dans les 
» fontaines. Ils font exaâs à leur im- - 
» moler des viâimes de toute efpece ». xxki, 

Lorfque nous avons avancé que les ^Jj^^^^^^ 
Gaulois n'avoienc rendu d'abord qu'un Gaulois 

* rendirent 

culte fubalterne & relatif, à ces Ef-d*abordîi 
prits,qû'ils plaçoient dans différentes par- nétoît que 
ties du monde , nous avons fappofé que fUbaUcr- 
leur croyance fervoit de guide à leurs '*^' 
aftions. Quelque groflîers qu'on les ' ' ' 
puifle imaginer, ils dévoient toujours 
agir conféquemment à leur manière de 
penfer. Convaincus de l'exiflence d'un 



(a) Geth. lil>. 2, c, i$ 

Tome L N 
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premier Être , dès - lors ils lui dé- 
voient Phommage de leur cœur & de 
tout leur extérieur. Nous avons vu Pem- 
preflement qu'ils avoîfent à s'acquitter 
de ce devoir. Le culte qu'ils rendoient 
à leurs Génies, devoît avoir l'Auteur 
de la nature pour objet principal. De 
l'adoration d'un feul Être ob ne va pas 
fur le champ k celle de fes créatures. 
La raifon oppofe du moins quelque 
t9rps une barrière trop forte. Il eft 
probable que , tandis que les Druides 
curent la confiance du peuple & V au- 
torité en main , ils firent refpefter les 
.anciens ufages. 

Les chofes changèrent de face , lorCque 
et Culte laReligionGauloife fut avilie par Vafcetv^ 
foiu ibus dant que prirent fur elle les Dieux Laùns. 
i^ini.' Les Druides furent alors fans crédit , & 
ssasçsale peuple fut adonné k tous les préjugés. 
Il fe fit une révolution dans les idées 
comme dans le gouvernement» En ren- 
dant aux pieux de Rome tes honoeun 
divins , les Gaulois apprirent k en fai- 
K autant à ]ewc% Génies. 



sncxii. 
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Uexiftence*de ces Génies, dont le **''"'• 

. LesGau* 

'Culte devint facrilege, avoir été pour loi» cni- 
les Gaulois une autre fource d^erreuxs. de ce» g6 
Ils leur avoient attribué la connoiffance coSiolL 
des chofes pa/Tées & de celles à venir. ^Z'fJct 
C'eft delà qu'on inventa les épreuves de f ^^^*=^ ^ p" 

* * Ici épreu- 

Peau , du fer rouge , & des charbons v^s de 
ardens. Quand un Particulier étoit ac-fcrroûse, 
cufé d'un crime dont on ne pnn- ^y .^ 
voit le convaincre juridiquement , on 
je jettoit dans la nier ou dans une 
^^: rivière. S*il étoit réellement coupable , 
^Intelligence, tpii préfidoit k cette eau^ 
devoit manifefter fon crime , en le laif- 
fant defcendre à fond pour ne pas re- 
paroître» S'il étoit innocent , elle avpit 
la complaifance de le faire furnager. 
Ceux qui marcboientfur le fer rouge^ 
fans en rien redentir, ou qui portoient 
Je feu fur leurs habits , fans être brûlés « 
jétoient dés*lors déclarés hor^ de Cour 
& de Procès. Les Femmes qui défendi- 
rent k Ariovifle de lîvxer le combat i 
Jules-Oéfar avant la nouvelle Lune t 

Ni 
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prétendoient avoir vu^ dans le mouve- 
ment & le murmure des eaux, que les 
Germains feroient vaincus y s'ils en ve- 
Doîent aux mains durant est interval- 
le (a). La couleur & le pétillement 
du feu , étoient un prognoflic de l'a- 
' venir. 

"^'^^^ Les Gaulois, dans- la mémoire def- 
lif ion qviels l'exiftence d'un feul Dieu avoit été 
ne n'a dif profondément gravée dans les' premiers 
vec^inê tems, fela rappcJiérent bientôt à la voix 
«r/cT à^^^ Religion Chrétienne. Ce qu'il fut 
Génies, ^impoifible d'exterminer , c'eft le Culte 
de ces Génies. C'étoit une Hydre tou- 
jours renailTante. Plus on lui enlevoît 
de têtes , plus il en paroiflbit de nouvel* 
les. Nous n'aurons que trop d'occafions 
d'en donner des preuves dans le corps 
de notre Hifioire. 

Ces Habitans de la Coraouailles Ar« 
morique ^ dont nous parlions à l'in- 
fiant, fe mettoient à genoux devant la 

(«) Céfâf, de bcUo Gillic, lib. X» c jo. 
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Nouvelle Lune , & recitoîent POraî- 
fon Dominicale en fon honneur- 
Ils portoient le premier jour de Pan 
à des fontaines autant de morceaux 
de pain , qu'il y avoît de perlbnnes dans 
une famille. Il y a auprès de S. Efïlam » 
h peu de diftance de Saint Michel en 
Grève y & de la Ville de Lannîon ^ 
une fontaine renommée par les fuper- 
ilitions que le peuple y exerce encore 
à préfent. Lorfque quelqu'un a été vo- 
lé , il s'y rend à jeun un lundi. Là il 
jette dans l'eau plufieurs morceaux de 
pain , à chacun defquels il donne le nom 
des perfonnes qu'il foupçonne avoir fait 
le vol : celui de ces morceaux qui refte 
à fond, indique le voleur. Pour faire 
oublier, s'ilétoît poffible, ces vaines ob* 
fervarices , les Apôtres de l'Armorique 
fireflt placer fur la plupart de ces fon- 
taines des Statues de la Vierge , ou 
de quelques-autres Saints, ou leur donnée 
rent le nom des pieux Perfonnages qut 
a voient illuftré le pays par leurs vertus, 

N3 



I ^^4 lî^TRODUCTION A VUlSTi 

"^- Les Gaulois fuppoférent encore Pexîf- 

OrigiQC 

teEiprifttence d'une autre efpece de Génies. 
^^^Hi,^^ Ceux-ci prenoient une forme humaine, 
quand ils le jugeoient k propos : ils 
s^offlroienr à la ^e des hommes , ou dif- 
^ piroiflbient félon leur bon plaiGr. On' 

leur donnoît eu Cekique le nom de 
^1 Teus y ou Thc'ùi^, qui veut dire , E/prit 

C folct. C'eft delà qu'on les appella Dufù 

\ en Latio. SziM Augu/lin (^j) affure que 

\ tant de perfonnes lui ont atteHé que ces 

Esprits rechcrchoiem là commerco des 
Femmes, & les fêduifoient, qu'il y 
auroit une efpece d'impudence à ne pas 
le croire. Quelques multipliés qu'ayent 
été ces témoignées \ examinés de près , 
I ils ne doivent pas être d'un grand poids» 

Il eft très-probable que ce qui a donné 
occafion de croire à ces Génies, a 
pris fon origine dans la plus vive des 
paflions , qlii dans tous les tems a cher- 
ché les moyens de s'excufen Les Lutins 
^' ■ I l — >i ■ ■ 

. («) De Civit . Dd^ lib. i ^ c. 23, 
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lont encore connus du peuple* Les im- 
preflîons fubites & involontaires que 
donne le Cochemar^ & dont on nt 
pouvoir trouver la caufe au dedans de 
"de foihmême , fortifc&*çnt ndée que Von 
avoft de ces Dufii On s'imagina quMs 
•venotent fe coucher durant la nuit fur 
ceux qui dormoient à la rcnverfe , & 
qu'ils étoient la caufe de Tefpece de 
fufFocation qu'on reflentoit. Onleurattri- ' 
bua auffi toutes \^ iWuQlûùs noâurnes . 

qui arrivent dans les fonges. \xxyu 

On voyoit autrefois un Temple de Temple 
Pan & un autre de Cérès ^ fur les Romains k 
bords de la Vilaine , proche le lieu où cirfei^ ^ 
cft maintenant la Ville 4e Vitré {a). * ■, 
A l'exemple des Cités de Rennes ^ 
de Nantes , celle de Çorfeul admit \q% 



CtfJParle terme Vitré , on entend un lieu où une 
^Rivière fait une ceurture. Il a pour origine Wi , 
Rivière ; & trei , tortUQfué , ceurhure, La Vilaine , ci» 
partant k Vitré , y fait des fmuofitéa. . 
* Albert le GrMd, Catëh des^ Ey^ de Rennes^ 

' N4 , 
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Dienx de fes Vainqueurs. Le Temple 
de Mars , qu'elle avoir érigé en l'hon- 
neur de ce Dieu , fubfiftoit encore , du 
moins en partie en 1709 , comme nous 
l'avons obfervé* Nous ne pouvons dou- 
ter que les autres peuples de J'Armari- 
que, n'ayent embraffé le culte des mêmes 
Divinités. Les Aftes de Saint Donatien 
& Rogatîen , font foi que l'intenrion 
des Empereurs éroîr que les Armo- 
rîquîTs euffènt reconnu les Dieux àe 
g- Rome. 

TnJ^ic ^' remarque proche Lan-Lef , Egli- 
se lan-ief. fe aftuellement Succ-urfale^ au Dio- 
^' ccfe de Dol , dans les enclaves de 

celui de Saint - Brieuc , un monument 
d'une ftrudure finguliere. Il eft com- 
pofé de deux murs circulaires. Le pre* 
mier^ qui eft extérieur, contient trente 
pieds de diamètre : il eft percé de dou- 
ze fenêtres de différentes grandeurs» 
qui fe rétreciflcnt vers le fond. L'ef- 
pace qui les fépare, eft orné de colon- 
nes. Le fécond mur eft k neuf pieds 
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dIAânce du premier , & lui eft con« 
sntrique. On y a pratiqué douze ar- 
ides, voûtées en plein ccintre , hau- 
ts de neuf pieds, & larges de cinq, 
[.es douze Arcades répondent aux dou- 
fenétres du mur extérieur. Les pi- 
kftres qui portent ces arcades , font 
luarrés , & ont trois pieds fur cha* 
lue face. Chaque coté eft garni ^'une 
tolonne adofTée , Taillante de fix pou- 
les. Ce bâtiment a été conflruic à- 
phaux & à fable : depuis iongtems il^ 
pft fans couverture. 
Si l'on s'en rapportoit à la Tradition 



xxxtrizi. 
N'cft 

jui fublîfte dans le pays, on regarderoit même que 

,j.^ n. j» • celai Cju'oa 

édïfice comme un relte d'un ancien a dit être 
Temple élevé par les Armoriques, avant )[i^Xm 
Qu'ils fuflent devenus Chrétiens. C^eflsss^s 
ins fondement qu'on lui a trouvé de 
refTemblance avec le prétendu Tem- 
de Montmorillon. Pour s'en aflu- 
, il fufîit de jetter les yeux fur la 
:ription qu'en a faite Dom Bernard 
lontfaucon , & que l'on trouve dans . 
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ion fupplément de rAntiquité explf-* 
quée, tôm. 2. En effet cec édifice étott 
oftogone , & double ; c'eft -à-dire, qu'il 
y en avoir un deflùs , & un autre def- 
•fous. Celui de de/îbus étoir plus étroit 
en dedans , parce que le mur étoxi 
de la moitié plus épais; celui de àcflÙ5, 
qui étoit plus large , prenoit fon jour 
par huit fenêtres pratiquées dans huit 
arcades^ faites en forme de portail ^ une 
à chaque face. Mais quand bien même 
le vaiflèau de Lzn-Lof auroit la plus 
grande conformité avec celui de- Mont* 
morillon , on ne pourroit pas s'en fervir 
pour 4)rouver qu'il a été confacré aux 
Idoles, M. PAbbé le Beuf n*a trouvé 
dans le dernier qu'un ancien Hôpital 
deftiné pour les Pèlerins qui alloient 
oujrevenoient de la Paleftine (a). 

Le Temple de Lan-Lef pourroit bien 
n'avoir pas une origine auffi ancienne que 
celle qu'on lui prête. Si l'on a vu autre- 
Ce) Mcm, 4e rAcad, d«s B, I^ccues de Paris , uj%. 
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fois des Temples de figure ronde, on n'en 
conqok point qui ayent eu un fi grand ! 
nombre d^ou^rertures* Nous permettra- ''*"''; 

- » Origine 

t-on d^expofer ce que nous penfons de du Temple 
ce monument ? II nous paroit que c'a . 
été dans fon principe un Baptiilère. On 
fait que e^étoit un petite Eglife auprès 
d'une plus grande , où To» admintftroit 
Icv Baptême* Tel étoit le Baptiftère 
de Conftantin proche l'Eglife de Saine 
Jean de Latran de Rome. Le bâdmenc 
de Lan-^Lef eft encore contigu à l'£- 
glife Succurfale de ce nom , puifqu'il 
lui fert de vefiibule. Une autre pro- 
priété des Baptiftèrcs , étoit ' d^être 
ronds. Du Cange obferve , qu'on voit 
à Florence vis-à-vis de la Cathédrale 
une autre Eglife de figure ronde qu'on 
appelle Baptiftère : qu'au milieu de 
cetteEglife eft un Baptiftère de marbre 
très blanc , où tou5 \^% Florentins re- 
çoivent le Baptême felon l'ancien ufage, 
A ces traits on recpnnoît encore la def- 
tination du monument de Lan-Lef. Cér 

N6 
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toit probablement dans la féconde en- 
ceinte qu^étoit placé le baflîn confacré au 
Baptême. Les Fidèles s'étant multipliés 
en Armoriqxie, on fut obligé d'établir 
des Baptiftères hors des Eghfes Ca- 
thédrales. Quelques Eglifes de ta Cfim^ 
pagne devintent Baçtifraales. Comme 
le Diocéfe de Dol fut te p\us étendu 
de tous ceux de la Bretagne , les Etc- 
ques de ce Siège fe trouvèrent dans la 
néce/lTré de faire conûnrire de ces for- 
tes de Baprf/ïères dans différens cantons 
de leur reflbrt. La féconde enceinte de 
murailles que Ton voit au Temple de 
Lan-Lef , avoit été pratiquée probable- 
ment pour dérober à la vue du public 
ceux que Von baptifoit. Il eft inutile de 
remarquer ici que le Baptême fe confé- 
toit par immerfion ( ^ ). 

Revenons maintenant à ce premier 



(«) Le nom éc lan-Lef ibmble lui fcul décider la 
queûion. l\ fe tire ,dc Lan , EgUfe , & à'eff , cun. Ce 
^ui figDÎfie , Jt^glife où l*on renferme de Veau , c'cft- 
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Temple de TArmorique que nous n'a- 
vons fait qu'indiquer. Tâchons de fixer 
la pofition , & de déterminer quel étoit ^^^^ 
le Dieu qu'on y fervoit. xi. 

Scrabon dit que l'Iile , où ce Tem- .^« p'^^^ 
pie etoit place, étoit peu éloignée dupiedwAr- 
Continent, & qu'elle regardoit l'em-dont\na 
bouchure de la Loire, Ptolemée placç Ja^ nfl" 
les Samnites , dont les Femmes deflfer- ^^ p»q«' 
voient ce Temple , proche de cette ri- ■■■■■■■^ 
viere. Denis Je Périegete, ou le Voya- 
geur, ne rapporte pas Amplement, com- 
me Strabon , qu'elles habitoient une 
petite Ifle; mais il ajoute qu'elles al- 
loient dans plufîeurs Ifles exercer leurs 
cérémonies religieufes (a). Les difFé- 
rentes notions que ces trois Auteurs 
nous fourniflent de cette Ifle , conviens 
nent entièrement à celle de Dunet* 
Elle eft efFeâivement tout proche de 
la terre ferme , & vis-à-vis de l'en- 
droit où fe dégorge la Loire. Les Prê- 

(a) Straba , Geogr. lib, 4, 4c Valeûus notit , Galliar» 
rerbO) Samaîres» 
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irefTes de Dunet pouvoient p^fTèr f: 
lement dclk aux Ifles d'Houac & d^He: 
qui en foat voifines , & enfiiire à BcH 
Me- 

Plufîeuts Manu/er/» cfe Plit^e dor. 
nent àPIffede Vunetïe nom de Samnï\ 
ou SAmrtis. Ce dernier terme^ qui We/ji 
SAmn , mot Celtîqvie ^ veut dire une 
Rivière, ainfi que fious Tavons déjà 
obfervé. L'ïfle de Dunet {a) te trouve 
entre la Vilaine & ta Loire y au mo^ 

pj^j^jj^ ment où elles fe perdent dans ta Mer. 
«Li- . Les Prêtrcfles de Dunet avoient cou- 

•B 4 cm tunie une fois par an d'enlever & de re- 



(a) Le nom àc Dunet deligûe un rocher entre iei 
rhieres. Il cft fotmé de dun ^ montagne ; & d^et^Uf 
tau, rhicrt, Siata irtfula eft placée dans Vltinér^jfzJtA- 
fitime après Vifldîiîs (Befle-Iilc) : ce qui convient^ lïfle 
d'Houat. le nom de Siata paroît venir de Si , furet -y 
& d'jr , /«'T-e- Celui <f ilouat à la même origine. Hou 
h^is ; atf terre. On en peut dire autant d'i^ft//V. Ce 
tkom peut fe tirer de hocd , /or/r J & de fc , eontrée. Les 
différentes étymologicè de ces deux dernières Ifles font 
propres Si faite w9it qu'elles teaoient autrefois a k t^m 
ftrmc. 



c, 
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-::î;sf *ablir dans un jouf le toit de leur Tem-quc ce 
' :^rd: -pie. L'inftant de la démolition étoit mar- étoit w»* 
:.^///. que par une Fête folentnelle y pendant B*a^hu8. 

laquelle ^ fuivant rexpre(Gan de Stra* ' 
^^! ban, ces Femmes fe livroient ï une 
efpece de fureur bacchique* Denis le 
Periégete affure également qu'e,lles cé- 
lébroient des myfteres bacchiques. Il 
remarque qu^elles y vaquoient de nuit, 
& qu^elIes fe cauranfîoient de lierre» 
C^eft uniquement fur cet extérieur qu'on ^^^ 
a jugé que cette fblemnité étoit con- ^^„, 
facrée k Bacchus. La canféquence qu'on ce fem 

. , ^ . -, ment peu 

en a tirée, ne nous paroit pas julte.foadé. 
Il eft vrai que la Fête de ces Femmes m - ' 
Druides avoit beaucoup de conformité 
avec celle de Bacchus. L'une & Taur 
tre fe faifoient de nuit : on s'y rendoic 
à la faveur des flambeaux. Toutes deux 
étoient accompagnées de danfe. La dé- 
molition & le rétabliflement du toit du 
Temple s'exécutoient apparemment dans 
uns efpece de cadence j d'oii il arrivoic 
que celle des PrêtrefTes, qui , eatom* 
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bant, manquoit à la mefure, manquor: 
en même tcms aux rks de la cérémonie 

relîgieufe. Pour cette infraûion à Ja 
loi , elle étoit fur le champ punie de 
mort. Les Bacchanales & la Fête de 
Dunet croient remarqfuaWes par la dif- 
folucion du vin & de la bonne chefe« 
Ces excès éroienr non feulement per- 
mis \ mais bien plus , ils entroient daos 
le vœu de l'Aflembié^- Si de cette ref- 
femblance entre les bacchanales & 
la Fête de Duner, on pouvoir tirer 
une identité parfaite ^ toutes les Céré- 
monies facrées des Gaulois rfauro'ent 
eu que Bacchus pour objet» La joie, 
la danfe^ & le vin en faifoient un ac- 
compagnement néccffaire^ Les Suéves, 
du tems de Saint Colomban y nous en 
fburnifTent une nouvelle preuve. Uœ 
cuve d'une grandeur énormc^qu'on rem- 
plifToit de bierre ^ étoit vuidée durant ia 
Fête de Vodan, 
''''"'' Ce n'eft donc pas feulement à Texte- 

Ce Tem- 

.le étoit rieur du Culte religieux qu'il faut s'attîh 
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cher , pour juger fainement quel eft le dédié au 
Dieu qu'un peuple adore. Il eftnëceflaire' 
d'approfondir en quoi confiftent fes dog- 
mes. Nous croyons rendre juftice aux 
Druides de Dunet , en les lavant de l*im- 
putation qu'on leur a faite d'avoir fa- 
crifiéauDieu des Yvrognes. Il eft plus 
analogue à ee que nous connoiflbns de 
la Religion des Armoriques , de ne 
voir dans ce culte que celui du Dieu uni- 
que. Du rems d'Augufte , où cette cé- 
rémonie étoît encore en ufàge , la Re- 
ligion des Gaulois , quelque corrompue 
quelle fût, étoit réconnoiffable. 



XL IV. 



Pour comprendre en quoi confîftoît raFêce, 
la Fête de Dunet , il faut fe rappeller ^^^^jf ^^- 
que nous avons dit ci -devant que les*^?^^ p?"*' 

^ ^ objet Dieu 

Gaulois regardoient Teutatés comme créateur, 
leur Père & leur Créateur. Ils pen- ' ' 
fuient qu'il les avoit tirés de la terre. 
C'étoit elle qui lui avoit fèrvi de ma* 
tiere pour la formation du corps humain. 
Sous ce rapport les Gaulois envifageoient 
leur pcre Tât comme le mari de U terre. 
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Il eft très-^raifemblable que le lîea 

où eft placée TÂbbaye de Saint Jacut , 

étoit autrefois confacré à la terre* C^eft 

da moins ce qu'infinue le nom de Lan- 

^^^ Douar que ce terrcin porte encore de 

xtyt. nos ]ours (a). 

Les Gau- les Gaulois qui s'aveugloient de plus en 
fcnt des plus fur la Religion, tournèrent en poi- 
qui 1^ " fon l'allégorie que leurs pères leuravoient 
d?ns7eur8 fournie , pour fe rappeller le fouvenir 
Fêtes rcfi- de leujr création • Ils en prirent occafioa 

gieufes. * 

farea. D'aiidcns Manufcrits Tappellent Gergia , terme 

quî vient de ger , auprès ; & de gi , /orer. Qcnalis 

somme Gerfey , Gcrféia infula ; ïnjula Grifotii , ou 

Gtrfoiu le mot Grijotu fe tire de gcr , auprès ; 8t 

de fol 3 /orér* Guillaume Tans connoit Gerfey (ous le 

fïom Jarfée i & OrteVms (bus celui de Jar/«j. J, ifle ,• 

4r , ûaj^rîs ,- Jay , /orcf , « On tient , difent les Auteurs 

w du Diétîon&aire de Trévoux \ que Gerfey a fait 

» autrfifois'partie du continent du Côtantia» Se qu'elle 

» en a ixé feparée par la Mer qui a inondé le terreia 

'» qui joignoit cette lileVïa terre ferme», C'eftproba- 

^blement de Guernefey que veut parler Anemidore^ 

(a) Les Celtes donnoient anciennement kla terre Us 
noms à*j4r , Er ou Erd» On y a ajouté un article. Ce qui 
a formé les noms de Day^ar : Dou-ar , Die^rd» Ion 
cil égalemeat Celtique , Se figoifiera ici im Tcmplg^ 
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de rendre un * culte réel k la terre. ■■ 

L'art de la Divination & de la Ma- i^aD^^j. 
gîe , qui avoit été d'abord inconnu aux f *"'on ^ 

. , . la Magie 

Gaulois , devint l^objet de leurs rccher- très-an- 
ches. Ces prétendues fciences étoient a^s"? 
déjà fort anciennes dans la Gaule , du %[l^^^^ç^ 
tems de Diodore de Sicile qui vivoit; 
fous le règne d'Augufte. On croyoit 
qu'elles avoient été découvertes dans 
la Grande-Bretagne , & que delà elles 
avoient été communiquées aux Gaulois. 
On afliiroit que ceux de la Gaule , qui 
vouloient s'en inftruire k fond , étoient 
dans l'ufage d'aller les apprendre dans 
l'Ifle (a). Ce fentiment fe trouve ap- 
puyé de Solin. « Les Silures , dit-il ,* 
» font fort attachés au culte des Dieuxu 
2> Les hommes & les femmes de cette 
» nation fe vantent également de con-< 
» noître l'avenir (B) ». Pline obfèrve que 
la Magie s'exerçoit dans la Grande-Bre* 
tagne , avec tant d'art & des cérémonies 

(4) Czfar^ de bello Gallic. lib. 6^ 
Qi Soliû, cap* 25* 
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iS étranges, que les Perfes pouvoieM en-? 

?core profiter à Técole des Bretons, {aj^ 

Les Armoriques, qui étoient voîfins 

ArmoS ^^ l'Angleterre, & liés de commerce 

^c. avec elle , ne cédoientpoîntà cette Ifle 

^fln»; ces fortes de connoiflànces* L^fle 

XLI3C. de Sein étoit célèbre dans l'antiquité par 
Tilles ^ *^ 

iMruide«de les oracles qu'on y rendoit* « Elle eft , 
sein. 3i dit Pomponius-Mela , fur la côte des 
Ofifmiens. Ce qui la diftingue par- 
» ticuliérement , c'efl: Poracle d'une 
3» Divinité Gauloi/e, LesPrétrefles de ce 
p Dieii gardent la virginité perpétuelle: 
1^ ce qui leur donne beaucoup de con- 
» fidération. On dit qu'elles font au 
3 nombre de neuf* Les Gzulois /eur 
» donnent le notn de Senes. Ils croyenc 
» qu'elles font animées d'un Génie tout 
» particulier ^ que par leurs enchante- 
9 mens elles excitent des tempêtes fur 
» la mer & dans les airs : qu'elles 
» prennent la forme de tels animaux 

^ .i_. : — 
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» qu'il leur plaît ; qu^elles guériflènt 
» les maladies abfolument incurables ; 
» qu'elles pénétrent l'avenir, mais qu'el- 
» les ne le découvrent qu'à ceux qui 
» navigent, & qui fe mettent exprès 
j> en mer pour les confulter (a) »• 

Il y a lieu de foupçonner que ces 
prétendues Prophétefles avoient com- 
tncncé d'exercer leur art fur les Mari- 
niers , & que ^ comblées de leurs bien- 
faits, elle ne voulurent pas l'étendre 
à d'autres efpeces de perfonnes. L'Ifle 
de Sein, qu'elles habitoîent, les mettoit 
à portée de rendre leurs oracles aux; 
Vennetois & aux Nantoîs , les plus 
grands navigateurs des Gaules. Leur ré- 
putation , qui étoit établie au loin , 
devoit leur attirer beaucoup d'étran- 
gers. Nous pouvons juger de la quan- 
tité de préfèns qu'on leur portoit , par 
ceux que firent les Germains k Vel- 
leda, Vierge BruSere, qui, comme 

(«) PompeniuvMcU, lib. g, c. ^. 
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les Filles de Sein, profeffoit la dîyî- 
narion. Ils ne craignoient point de pren- 
dre dans les dépôts facrés pour ver- 
fer ces dons entre fes mains. D'autre- 
fois on partagèoit avec elle le butin , 
& les prifonnicrs que l'on avoir faits fur 
les ennemis. Un jour on lui donaa le 
Commandant d'une Légion Romaine. 
Dans un autre tems , on lui céda un 
Vaifleau que Von avoit pris fur les Ro- 
mains (a). 

C'eft du miniHere même auquel ces 
neuf Vierges étoient employées ^ que 
leur eft venu le nom de Senœ ou Kcnœ. 
Il eft tiré de Kanad^ mot Celtique, 
qui veut dire : Prophète^ Devin (b). 
C'eft delk auflî que l'Ifle, qui leur 
fer voit de demeure, à étéappellée Stïru 
Le rocher, qui partage aujourd'hui la 
Collège Bretagne & la Normandie , & que l'on 
«es Dniî. appelle Mont-Saint-Michel, étoit con- 



(4) Tacite^ Hiibn lib. 4. c* ^i.lib* 5. c« 22» 

W M. Bidlct tire le mot S^nçt de $tn , H»i ^^^^^ 
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fecré. dans les premiers tcms à Bcléaus. ^«« ^ 

*^ Mont- . 

Sur le fommet de cette Montagne il y saîm-MV 
avo^c un CoUége d(^ neuf Druides* La- 
plus ancienne rendpic des oracles* Elles 
vetidoîent auffî k ceux qui exerçoient 
la navigation y des flèches , qm , à les eti 
croire^, avotem 1^ vertu de calmer les 
qrages^ en les faifanr lancer dans Is 
Mer par un jeune homme de vingt*uii 
an ^ qui arotc confervé fa virginité. 
Quand le vatfleau étoic de retour k boa 
porc 9 on d^utoir la même perfonne 
pour porter à ces Frétreffès des préfens 
plus ou moins confidérables. Elles ne fe 
piquoienc pas, comme les Vierges de 
Sein , de garder la continence^. Une d'en* 
truelles alloit fe baigner dan« la Mer 
avec le Député. Elle le traîtoît enfiiîtô 
comme il elle l'eût eu pour mari. Lp 
lendemain 9 en si'én retournant, ilsV^ 
tachoir fur lesépaules autant de coquilles 
qu'il avoir fait^in jures à la chafteté (tf)« 

. («) De VBwmfijk 4e U Fçflime^ t. u 

Tom. L O 
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«kldcia ^ '^^^^ proche de l^Angleterre, Sit 
Manche » Démécrius dans FlutarqUe, il y a* 
par la Mt--» plxxCtcuts ïfle$ , doîit qûielquei-uncs 
*'*^' jj» portent le nom des Génies & des Hé- 
» ros auxquels elles* font dédiées, ou 
» confacrées.' Je m'embarquai exprès 
» pour les voir, & m'inftruire mbî- 
» même fur les tieux. J^étois à là fuite 
• de l'Empereur ( * ) Pabordai dans 
» rifle qui étoit la plus proche de celles 
» qui n'étoîènt point habitées. Je n'y 
trduvai que très-peu d^Ommes ,, tous 
» Prêtres , & particuliérénient refpetf^ 
„ par les Bretons. A peine avions'-nous 
„ mis piedàterre, qu'une tempêté trbu-» 
^, bla le ciel & la mer. Les vents déchai^ 
,j nés s'entre choquaient ,:l'àtrétoît en 
^, feu ; ia -foudre tomboit' av^c ttà brulu 
yy ^ un fracas épouvantable. Quactd le 
,, cie^^iè fut éclairçiy & que l'orage 
^, eut ceflTéj ces InAi^ires afliirérent 
If ^w quelque graiid ^ôribnnage dc^ 

m,. ^' " j , , • • ••' ;7 ii I " i f ; "- i 7r . y - I rrtr mu m mu iw.— — — i^^ 

O ^rqbablçmect r£iRt>er«ir Cla«4f« 
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i, yoît être mort, parce que, difoicnN • 
ils , il en eft des grandes âmes , com- • 
me de la lumière. Tandis qu^unc 
chandelle eft allumée , elle nmcom- 
mode perfonne ; mais dès^ qu'elle 
vient àsMteindre, on en eft mat af- 
j^ fefté. Aînfi les Grands Hommes font 
,, pendant leur vie, comme des flam- 
„ tieaux dont la lumière eft douce ; & 
,, ne fait foufFrîr perfonne* Maïs quanci 
„ ils viennent à mourir & i difparoître, 
,, ils excitent ordinairement , comme 
,, on vient de k voir, ^ès tempêtes & 
,, corrompent Pair (a) „. 

On ne peut douter que'cctre fade coni-» 

. paraifon, dont s^étoicnt fervî4es Prêtres 

de cette Iflè , n'eût d'autre but que d^én 

impofer k VEmpereur & à ceux de fa 

I fuite. La baffe flatterie , à laquelle ils 

j avotent eu recours pour relever la fir- 

^ pértorité des Grands après leur mort, 

if quoiqu'elle les mette rfe niveau avec 

0% 
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-les autres hommes, put avoir fon effet 
fur le cœur de ce Prince. Mais^ comme 
la vérité perce à travers les miages de 
-rencens, les préjugés que Ton avoir du 
pouvoir des Druides fur les orages^ 
durent feire penfer que c'étoic eux qui 
avoient formé la tempête, CeftlàlV 
v«u que ces Prêtres défuroient. 

Il paroit certain quç les Ifles de PAr^ 
lnorique^toienrau/fîfame^fes pat\aDl« 
vination& la Magie, quç celles 4o h 
Çrande -Bretagne, On pouvait Calc- 
inent y prendre des leçons* Comme ce 
font les Armoriquçs qui ont, du moia$ 
jfVi partie ^ peuplé l'Angleterre ; ce font 
çttx aufi) qm y ont prol)al>Iemenr porté 
■ çe% prétendues fciepçes* * 

*"V. On comptpit, dans TArmoriquc Ce 
ftruidc* 4^ns le rjsfie des Gaules » deux efpeces 
les tin!»'' de Pruides parmi le féxe, Les unes vi^ 
frerg^s ; voicut dans le célibat & la virginité. Le$ 
2^2, autres avoient des Di?uides pour maris» 
!^a dépravation des mœurs, ibus laquelle 
lej^ Armoriques gémiâfqiçnt depiiis |opg^ 
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itms I n'étoit pas encore affez forte pour 
l6s empêcher de refpeâer la virginitéé 
Ils étoieht cTaccord fur cet article avec 
bien d^autres Peuples» H étoît réfervé à 
certains prétendus Philoibphej^ de potrp 
ifiecle d'in/ulter à une vertu qui rajîpro-» 
che l'homme de la Divimcéé sssa 

Les Druîdes , foit vierges, foît taa- \]^l^ 
xîées , participoient aux fondions du^^^*«'*« 
Sacerdoce. Pomponius *« Meïa. appelle 
Ant^îns les Vierges de Sein^ Scrabon 
reconnbît que les Vtmtûçs de Dunet of- 
froient des Sacrifices. La Magie , la Di- towc$ 
vination & les Augures, fciences trop •'^f^^'^'J*^ j 
analojgues à fa curiofité fi naturelle au w^s^« ^ 
lexe , étoient principalement de fon rcf- nation, 
fort. Alexandre-Severe , étant pàffé dans — — * 
les Gaules contre les Germains, une Drui* 
de lui prédit en quelque Çaçon fà mort, en 
lui criant en Langue Gauloife : a allez, 
» mais ne vous flattez pas de remporter la 
» vidoire , & ne. vous fiez point à vo* 
» (oldats. » Lampride met ces pâroleis en- 
tre les préfages de k mwn de cet Em* 

O3 
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pereur (a)» Aurélten confiilm èes Fem^ 
mes Gauloi&s qui s^appUquoient aullî i 
la Divination : il vouloir favoir d'elles ^ û 
la dignité Impériale reHeroie dans fa fà* 
mille. On rapporte qu'elles répondirent 
qu'aucune famille ne ièrùitplus illuûr^ 
parmi les Romains^ que la poftérité 
de Claude II. Voptfque fait ^ ce fujet 
cette réflexion : ** TEmpereur Conftan-^ 
^, ce, .qui règne aujourd'hui ^ defceod 
^ eflfeâivemenr de Claude^ & je crois 
„ que ÛL poUérité arrive iafcnûblement 
^ à la gloire qui lui a été promtjfe par 
,^ les Dryades (-6 ) ,v 

Quoiqu'il en ibîc de l'exîfteneè de ces 
Prophéties, & de leuraccompliflcmenf^ 
il eft condant qu^il y avou eiKore dans 
la Gaule de ces efpeces de Prophetefles 
au quatrième (iecle. Ce que nous Te- 
nons de voir en eft une preuve» Leg 
Gaulois^ à qui la Langue Romaine 



(a) tamprici,. vîu AhJUSïàrî». 
0>VittAuiretii» 
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ëtoit devenue fAroilierc, les, appelloie^t 

Fatidicœy Fatœ Jk Fadce. Ceft de cçs 

Femmes Druides que Ton s'eft formé 

tdaQSila fuite 4 l'idée des Fées ^ fi ta- ongînc 

>meul^ dans quelques -uns de <ios rq- 

îmans. Qu'on fé remette detant les yeux 

le portrait que Mêla OQus a faît des 

Prêtreffes de Sein, on fera touché de 

Pair de ^famille que ces Fées ont avec 

.élles«- . .: « :. . ' :/ . 



; La confidératîon , dont le? Femmes JJ^'J-^ 
ont joui autrefois dans les Gaules , peut trefet 
avoir donné lîcu à la poflèflîott oh «lies chargée» 
font de primer parmi les François. Il ne^^*^^^^^ 
paroit pas qu on cherche à les y troubler. yi»c»: 
,£n tout cas ^ elles ont la prefcrip|ion* 
en leur faveur. Ce qui leur faifoit un 
honneur folide, c'eft que les Druide^ 
de leur fexe étoient chargées de rédu« 
cation des jeunes filles ^ à Pexclufion 
des hommes. Quelque vicieux que fuf- 
fent les Gaulois, ils avoient aflez de 
retenue pour élever les Filles dans det 
JËcoles où les Femmes préfidoient^ 

04 
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te où les Garçons n'avoienrpomtd'aè^ 
ces ( /2 ). 

Ce Kpe nous venons èe rapporter dsûis - 
ce iêcend Livre, nous met eaét^tdm 
connoicre la plus grande partie îles va- 
fîations que fesArmoriqtlés effuyércnt 
fous les Romains y ic dans Pordte civil 
& dans celui de la teUgion. Hous avons 
Béanmdns pafTé fous fiknce des chofet 
importantes. Le détail , que nous en avh- 
l^on& fait ^ nous auroîr conduit trop foiiu 
Kou9 en feronsVstnalyfe dans ie cours de 
notre Hifloire , félon qu'elles nous fe* 
font néceffaires pour faire comprendre 
ce que nous aurons ^ dire. Avant que 
de finir cette Introduâion ^ qu'on noi^ 
>; permette de Faire quelques réflexions. 
^oJrquVf L La matière ^ dont les Armoriquet 
î^îs^/fihu- & les autres Gaulois faîfoient la guerre^ 
ailleurs éroit marquée par la cruauté même. Le 
étoient-iîs Vainqucuf ne fiiivoît d'autres règles que 
3a ^«re. ùl futcur. Lcs Villcs, Ics Campagnes., 
I ■ I ■ ■■ ■ I . 

M y^y 9 Tiaitédes Sc^cw 
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foiit^ étoit immolé au reflenrimeht. Les 
Vaincus étoient paffés au fil de l'épéc. 
Rien néanmoins de plus doux & de plus 
humain que les Gaulois. Pourquoi 
étoienc-ils donc fi peu fèmblabies à eux- 
mêmes au milieu des combats & après 
la viâoire ? Ou plutôt , pourquoi leurs 
mœurs étoient-elles , en cela, fi con- 
traires aux nôtres? C'eft que le droit 
des Gens , tel qu'il fubfifte de nos \ours , 
n'étoit pa$ ejncore établi. Le drtit des 
Gens , que inos premiers Pères connoif-^ 
foient^ étoit un fouyerain domaine fiir les 
biens & la vie du VaincM. J-'efclavage 
fut dans la fiiite la refiburce du Vaincu : 
l'intérêt du Vainqueur U lui procura. 
Ce fut un palliatit de Tabus de la vie* 
toire. Les Gaulois nefe trompèrent donc 
que dans le principe. Use fois admis, ii 
ne préfente plus rien de contraire àl'hu- 
manitéi La Jufliçe'eA amie de toutes 
les vertus. 

. IL Si le droit, que les Vainqueurs. ^'^' ^ 
s'arrogôidnt fur la vie du plus foible ^uik^^ 

0$ 
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notée n'eft pas fi contrsdre It Vbamanitê que 
Gaulois , nous rauiions cru d^abord y nousnepeo-» 
pu^éêfûr fons pas que rho(pîtalité , que les Gau- 
pmTw^ lois s^emprefToienc d'exercer , mérite des 
^^"^^^ éloges au/Ii Hstacurs que ceux gu^oix 
'"""""""^ leur a prodigués. Jl n'y a /an* c/oure Wen 
de plus nob\e & de ç\us généreux ^ q\ie 
de donner l'hofpice \ un étranger ^ & 
de lui fournir avec joie tout ce doat il 
a beibio. Mais û cette aâion eft le fruit 
d'un retour fur foi^même ^ je n'y vois 
plus rien qu/caraâériiè une grande ame-^ 
Tclétoit néanmoins le monif qui a fervi 
de fondement îi l'hofpitaUté. Celui ^ qui 
rctirok un étranger ^ acquero/r par là 
le droit d^être reçu chez lui ^ au easq^'it 
voyageât dans fon pays. Comme ^ dans 
ces tems reculés , Tenvie d'avoir rfavoît 
point encore élevé de maifons où Pon 
donnât à manger pour une certaine 
fommej rhofpitalité étoît un avantage 
réciproque. D'oii il fuît que , plus quel- 
qu'un étoit expofé par fon état à s'éloi- 
gner de ch«» foi , plus ^il étoit porté ï 
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le lier par ï^ droits de l'hofpîtalité. 

I-.es ATxïioriqwes, & furtout les Venncr 

toîs , qui étoienc les plt}s fameux corn- 

merçans de la Gaule , dévoient par con* 

iequenc connoitre mieux ces engage* 

mens que tout autre Peuple. Lés Dum* 

nonii ^ avec qui iU étaient en relation ^ 

écoient célèbres par Taccès favorable 

qu^ils accordoient aux étrangers. Deik 

nous pouvons juger quelle écoit la con^ 

dpite des Veonetois à l'égard deceux«cf. 

JJintétÈt efi le mobile de tous les Négo« 

cians , & d'ailleurs peu de perfonaes fa^ 

vent obliger gratuitement. 

Ceux qui veilloient à l'ordre public ^ 
iênroient aufli bien que les Particuliers ^ 
tout l'avantage de l'hofpitalité. Saps elle 
le commerce n'auroit fait que la^guir^ 
L'hofpitalité devint donc une \XÀ chefle^ 
Gaulois. 

Nous ne devons plus être (urpris qu'i]( 
y ait eu parmi ces Peuples une émula-- 
tion réciproque ^ qui logeroit un étran« 
ger, & qu'iU eyent partage avec lui ce 

O 6 
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^uTfls awient chez eux. Si les étrangers 

«feirenoieiK potnr ta Nation desper/onoes 

âcrées , c^écoît fur-tout pour attirer 

Je$ Commerçans dans le pays , ^ 

pour trouver clie? eux Jes peines /à- 

' cilîtéî* 

1\L Ccft une thofe étonnante que 
Ij» • j^^«tt tes Armottques & les autres Gaulois , 
lem» les sryent eu dans les tems les plus reculés, 
»ésii«e l'idée à\m Dteuimiqae : que, malgré 
cette perfaafioB, ih fefoient Hvrés au 
S Polythéifrae & à lldolâtrie. ta grof- 
fiéreté, qm £ut Taippanage des premiers 
Armoriques & de leurs voifim, ne leur 
permettoît guères àe porter un jttge- 
sneocfâm fur laDivimié. Ceft , par i'e^ 
xamen de la nature, ou par à«^tçl- 

^^^.^ > -^«e^ connotflance fi pré- 

P^ ^a/s comme il n'y a point de mo- 

^%ok ils ri*"ayehteiïcette-conviai(«i, 

elle ti»ia i?» leur venir de fun ou l'autre 

de ces- déHx moyens. W leur auroit 

fallu du teins pour cette difcuffion, 
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& peut-être étoîtclle iaudeffus de leur 
portée. Oeft donc dans une autre four- 
ce qu^il nous faudra chercher le fen- 
titnent qu'ils ont eu de Punité de 

Dieu. 

Notre étonnement devient encore^ lxi. 
plus grand, en faifant attention que tous j.^*'^^*^^ 
les pevipîesont penfé «>rigîïïairementdeo«^^ccoD- 
ïa même manière que les Armorlrun dîcu 
ques fur là Divinité. Intetwgeons dV ^^"^^^ 
bord les Philofophes. Ceft entrer dans 
leurs vues que de commencer par eux* -gs-s-ai 
Ariftote, célèbre Philofcmhe Grec j "''-. 
qui prit naiflance a Magyre 384 ansiofophcs 
avant Jefus-Chrift, dit que tous les uménie 
hommes font perfuadés qu*il exifte uji J^""^V 
"Roi , & un Souverain qui commande à 
tous les Dieux* (a), 

,» Si Vous raffèmbliez tous les hom- 
,^ mes, dit Maxime de Tyr, & fi 
,^ vous leur ^mandiez ce qu'ils pen-* 
„ fent fur l'exiftence de Pieu , croyez-* 

(a) Pc K€tt lib, 4 • c» pbl» »5» 



^^6 Introduction a l'Hist^ 
^1 vous que la réponfe du Peintre^ eu 
^, Statuaire , dU^ Poëtç & dui Philofoj^he 
^, ne fût pas la même? Bien plus, le 
^ Scythe, le Grec, le Perfc & PHy- 
^, perboréen s'accorderoîent avec eux 
^, fur ce fejet. Dans rout^ autre jnatîcrê 
^ les femiroens font partagés. Ce qui 
,, cft bien chez les uns, ne Teft pas chez 
,, les autres. Gc qui eft honnête chez 
^y ceux-ci , ne l^eft pas chez ceux-lLLe» 
„ loix 0^;^ feffknÀlent pas dans fiiQUi» 
f» pays 4 celles d^un peuple ne Ion? 
^, point conununes k un autres chaque 
^ Ville a les fiennes. Chaque famille , 
,, chaque hojtnmp s'en fait une pour/bî î 
^ & encore fouveot il n^eâ p« d^ac- 
,, cord avec lui-même. Malgré cçtt« 
,, énorme diverfité d'opinions & de fçn- 
,, timens , vous les verriez aveçTurprife 
,, le réunir à aflurer qu'il y a un Dieu 
^ Père &Roi de tous les Êtres ; que de 
^ lui font fortis plufieurs autres Dicui 
^ qui partagent avec lui fon Empire. Le 
,, Grec & le Barbare, cwx qui Jiati- 



l.Xl%U 



DE Bketacnb', Livre ÎL 327 

tenc le Continent comme tes Infu- 
laires v le Sage & celui qui ne VeSt 
pas, tous dépofent égalexi^ent en fa*- 
reur de cette vérité (a) »# 
Tons les Poètes anciens ^ qui ontcé« retFor» 
lébré dans leurs rers la religion des ^V^/j^^^é^ 
peuples, confirment ce fentîmcnt. Auffi J^J?"*"** 
S. Jeah-Chryfoftome aflure que tous, de. 
concert , regardent le premier Dieu 
comme Tauteur de tous les êtres inteU 
ligens, & comme leur Roi ^quleô con^ 
féquence de cette doârine^ tes hommes 
érigent des Autels à Jupiter leur Roi ^ 
& lui donnent le iK>m de père (B)^ 

Telle eu dans le fond , pour peu 
qu'on Texamine , la Théologie configné» 
dans les vers qui portent le nom d^Or^ 
phée^dans lei Ouvrages de Sophocle^ 
d^£rchyle,d'Ariilophaiie^ de Menandie 
Se des autres FoëcesGi'ecs. Ainficroyoieoc 
parmi les Romains Valerius-Soranus^ 



<a) Di/r. u 
(b) Orac. 3^« 
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Enatus , Fiante , Virgile ^ Horace g 
esESss Ovide. 

"'^- Plutarque , dans fon Traité d*Ifis & 
cîcnt pca. d'Ofiris , dit que les Egyptiens^ quei*> 
u'SS.^ ^^e adonnés qu^ils fiiflènt à la fuperfti- 
iDiniere. ^^^p^ rcconnoiflôient Une Divinité jpri/1- 
cîpaie. A ce témoignage fe réunit celui 
de lambllque. I^^Infcrtption d^un des 
Teniples des Egyptiens que Ton a con- 
fervée , portoit ces mors : ce Ià nature 
m entière n'cft rien; il n^ a que tooi^ 
9 mais un voile me couvre. Aucun mor- 
9 tel ne peut voir, ni comprendre Té* 
» clat qui m'environne »« 

"9 Les Ethiopiens, dit Strabon, croient 
» deux Dieux : l'un immortel, ATàu- 
» tre mortel. Le premier a donné Fextf- 
» tence à tout : le fécond n'a point de 
» nom. Pour l'ordinaîre ils mettent au 
^» rang its Dieux leurs Rois , & ceux 
\^' qui leur ont fait du bien (a) „. 

Les Perfes n'avoîent autrefois ni Teni- 
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p9es j ni Statues. Ils facrifioient fur l^ 
liauts lieux, & n^avoîent qu'un Dieu 
iupréme^ à qui ils donnoient le nom 
ÀXhomzzes. Zoroaftre^ qui leur donnai 
^es loix fur la Religion, dîfoît que 1« 
Dieu fbnveraîn, eft le premier JÔtre; 
qu^il eft étemel , immortel ^ fans afibcié 
ni égailla fource de toute beauté, in- 
finiment faint, infiniment bon & infî» 
nim'ent prudent ; quedèlufnaifiènt le^ 
loix de Féquité & de la juffice ; qu? 
c'eft dans fon propre fond qu'il trou- 
Te la fcience , Texiilence ù la perfec-^ 
tîpn (a). 

, Une Nation particulière attire nos Lesjuîft. 
regards préférablement à toute autre. 
Elle fait profelïîpn de n'adorer qu'un 
Dieu, Créateur de l'Univers, Ce font 
les Juifs. Ceux qui les ont devancés, 
avoîent, dîfent - ils , la même croyance 
qu'eux fur cet objet important, Abra- 
ham , leur père, commun , n'a fléchi le 

(^) £ufeb, in prarpar, Erasg. lie. .a« 
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îgnoa que devant celpi qui n!a p(Mnt 
de nom y qu qui , s'il çn prend un , ne 
veut avoir que celui-ci : je fuis celui qui 
tjl. Melcjiifedech , Prêtre de celui qui 
nVxifte que par lui-méine , a befoln ^ 
,pour le Tepréknter , de fe dire fans g-é- 
iicalogîe. lob) cet Iduniéen^ fi connu 
& fi peu imité , n'encenfe que le Maître 
àe rUni vers , celui qui Va formé, £tran« 
ger au peuple Juif, il fuit les ,dog« 
mes fondamentaux de Ja religtpn Jvk* 
daïque. 

viéélâe ^^^ ^^ vérité commencé i s'offrir 2i 
î«ïi*went ^^^ yeux. Les nuages qui l'empêchoient 
à\im dépit de briller dans root fan jour, fe di{&* 

confiera 

i»ere coin- pent tout-a«coup. Datis les rems les plus 
r^i^. éloignés on a cru qu'il n'y avoit qu'un 
îfeul Dieu, qui par fa Toute- Puiffance a 
tiré l'Univers du néant, & que lui feul 
en eft le Modérateur, Mais , puifque 
Inerte doârine , bien loin de prendre de 
nouvelles forces à mefure que les hom-> 
mes fe font perfeffionnés, n'a fait que 
s'obfcurcir déplus en plus , ce n'efi point 
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{ans ion proprcf fond que Pbomme l'a» 
yixifée. On la trouvera furtout, dans un 
iépôc qui aura ét^^faic.au Père commun 
lu genre humain. Les Chefs des pre* 
niiéres Colonies rauronc tranfmtfe à la 
poûéritê. Elle leièra coniènrée plus ou 
cxioins de fiecles ^ félon que l'attache» 
ment k la Tra4ition aura été plus oq 
moins grand, & que les caufes de fon 
altération auront été plus ou moins fré* 
quentes. 

Noé, le Reftaurateur du genre hu* 

fnaîni qui portoit avec lui les Tradî* 

tionsdes (iecles, & furtout cette Relt« 

gîon faînte & fans tache qu'il ayoit plu 

h la Divinité de donner à Thomme ; 

attentif à rendre à Dieu ce qu'il lui de* 

voit, ne manqua pas d'inftruire fapoA 

cérité de toutes les vérités dont il étdit 

le dépofitaire » & de la charger de les 

faire paflèr dé main en main dans tou<* 

te leur intégrité* L'exiftence jde Dieu^ 

fon unité & ks divines perfeâîons ^ fer^ 

voient de bafe à cette Religion» U ne 
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ttnolr qu'aux Nations de ne pas s*l- 
carter de cette croyance* Job, fidé* 
le aux Traditions i leur en a donné 

€=2: ^exemple* 

iTOii. jy^ Qj^ jjg j^y^ trouver que datft 

frinedet 1^ Religion primitive rorîgîne de la 
piiu faî. Doôime des pursEfpms. Des le corn- 
îîiT^'i mencement du Monde on a cra que les 
*«'*8i?û t^^j éroient occupés du bonheur des 

— hommes^ & que Jcs mauvais ne cher- 

^hoîent qu'à leur nuire. On a éprouvé 
dans tons Jes rems Je pour oit des uns 
-& des autres. Les apparitions des Saîn3 
Anges étoient fréquentes avant la dif- 
per/îon des Peuples- Cétbit par eux que 
Pordre de fe féparer atvoir été donné. 
Ces apparitions fe rdnouveUérent depuis 
la confufion des Langues. Celles qui fe 
firent à Abraham, à Lot, i Jacob 
& à Moyfe , en font une preuve. Ce- 
toit un dogme univerfcUèment répan- 
du que la providence du Tout-Puifiant 
s'étendoit à tout ce qui exiftc-, mais 
qu'il vouloitbienfé fervir,pourl*ëxéctt!î 
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rïon <Ie fës deflèins , du mîniilere des 
Saints Anges. On étoît perfuadé qu'ils 
priSiidoîent à toutes ks chofes vifibles , 
i H terre ^ à Taîr^au feu, à l'eau j 
c^eil-à-dire , aux principaux élémens ^ 
aux animaux^ aux aftres du O'el* Oa 
«:royoit que leurs minifteres étoîcntpar- 
Itagés : que quelques-uns étoient chargés 
des produâions de la terre } d'autres des 
fleuves & des fontaines : que les uns 
commandoient aux rents^ les autres % 
la mer. Tel eft encore l'enfêignement 
^de l'Egliie k cet égardii On penfoit qu« 
les mauvais Efprits habitent fur la terre 
fie dans l^air qui ^environne i qu'ils tour- 
nent (ans ceile autour de nous , & que^ 
lemblables à des lions rugiflfans , ils 
cherchent quelqu'un à dçvoren Ce fen- 
. tlment a loujours (uhG&é jufqu'à nos 
jours, 

le Tentateur, et finjge de la Dîvî^ p™ u*c% 
nîté, a eu auflî fes apparitions : elles ™y^j;j. 
^toicnt ordinaifremcnt accompagnées ^*î»^^-- 
éP certains prodigQ( qui ne furpaflbienrr^f re^^mA 
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refaire pas fes forces, afin de s'attirer dcj 
Jfî!!^''"^^'r«t & de dérourner les hom- 
*— — 9ies du culte du Vrai Dieu* Transfor- 
més en Anges de lumière, Iss Oémons 
auront eu à cteor de fe faire psifkt 
pour ces E/prics Saints & bienfài^n^ 
que Dieuavoît àaigné c^jtnmettre pour 
tdmîmftterle monde. À^ufant de l'igjno* 
rafice & de la grqffiereté des hommes, 
ils en feront venus îufqu'à leur perfuader 
que Dieu ne ftiffifoit pas pour c(»)dufre 
feal tout ce vatfe Univers. Xyç:vçDUî 
les arbitres & lès inodérateurs de \a 
nature , les Démons fe feront bientôt 
^té lés hommages du genre humain. 
11 aura fallu tantôt les remercier, ra/2« 
tôt les prier , & d'autrefois les appaîfer» 
C7eft par là qu'ils devinrent des Dieux 
àsx' fécond ordr^. Telle nous paroic 
' avoir été l'origine de l'Idolâtrie & Ai 
yoiythéîûne. Tous les Peuples ..ne s'y 
:^ ''. livrèrent pas en même-items. Les Gau- 
lois , plus fimples & attachés aux an- 
^odés .T^aditioi^ ^ m brûlèrent qne 
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crés-rard un encens facrilége k leurs 
Oénies. 

. Pour peu que Ton veuille retnontér k 
la ibùrtedes Dieux de la Grèce ^ dans 
laquelle les Ramatns avoientpuifé leur 
IVfyhologïé , on fe convaincra que cM*- 
toient ixtcmt de Génies dans leur prtnci^ 
pei ïupîtërnefut jamais autre chofeque 
l'Intelligence qui anime le Ciel ^ Junon-, 
le Génie des airs \ tieptune ^ celui de 
la mer & des eaux; Cérès, cdui de 
Fagriculture ; Bacchus , celui ée Ul vi- 
gne , '&c. Les généalogies de cesDieux^ 
leurs avanturés & leurs forfaits, fi)at 
le fruit de Tignorance , des allégories 
& des équivoques, amfiquePa prouvé 
un Auteur profond , Monfieur PAbbé 
Bergîer, dans fon Traité de Porigio^ 
*des Dieux du Paganifme. Ce qu^il înei- 
porte de remarquer , c'eft que les 
Grecs & les Romains , en attribuant à 
ces Génies les vices les plus groflîers.^ 
font uflfeai voir par tk ^uM:> ftelfi* 
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ont pas diftînjjués des mauvais JEfprits ^ 
dont nous venons de parler. 

Ijbs plus zélés Parrifans du Paganîf^ 
inc ont penfê^ i peu près, comme 
nous , fur l'origine des Dieux <Ie Rome. 
Porphyre » qai connqiûbit £ lâeti les 
t^^nsf de cette Relîgioq , ^voue qiie 
les Pémons étoiçnt Pobjet da odte des 
Centils. ** Il y a, dit-U^ des Efpnts 
^ impurs, trompeurs^ maJÊiifailSi^ui^ 
^ par «n orgueil infenfé , veulent pat- 
., Cet pour des Dieux ^ & Ce faire ado* 
^ rer par les hommes. Il faut les ap- 
^y paifer ^ de peur qu'U;S ne nous nous 
^ nuifent. hes un^^ plus gais 4j: plus 
^ enjoués, fe laiflTent gagner par d^ 
^ fpeôacles & des jeux : l^humwrpliis 
^ fombre des autres , vçut Codeur de 
^ la graii& , 9c de repait des fac];ific^ 

^ fanglan$,v 

^ pourquoi, dît Cef/c, ^^adoreroft- 
'^ on pas les Génies î Ne fonç-ce pas 
^ eio^ qui adcKuntfirent toutes çhoâ» 

«^ fflOQ 



»» 



»E Bretagne j Livre IL 337 

félon h volonté du Souverain Dieu ? 

,, Tout ce qui fe fait ou par Dieu , ou 

» par les Anges , ou par les Génies , ou 

t> par les Ames des Héros ^ ne fe fait-il 

t> pas félon les ordres du Dieu Souverain? 

» Chacun de ces Génies nVt-il pas été 

^ prépofé par le Souverain Dieu fur 

» toutes les créatures^ & n'a-t-il pas 

# reçu de lui le pouvoir de les admi- 

» niftrer? Eft-ce donc que celui qui 

» honore le Dieu Souverain , n'adore 

» pas avec raifon celui à qui le Soxy- 

» Verain Dieu a fait part de fon pou- 

» voir ? Ou il ne faut pas venir en ce 

» monde ; ou , fi Pon y vient , il faut 

» rendre grâce aux Génfes qui pr.'fi- 

» dent aux chofes terreftres; il faut 

» leur offrir , tandis que nous vivons , des 

» prémices & des prières pour mériter 

» leurs faveurs. Car il feroit injufle de 

» jouir des chofes dont ils ont la dif- 

TT penfation, fans leur payer un tûbut 

» d'honneur ». 

Ce font lîi les raifonnexnensqu'Orîgenc 

Tome I. P 
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Tait tenir à ce Phîlofbphe Epîcurîefi 
dans la favante Réponfe qu'il lui a fai- 

» Lorfque nous a/fiiron$, dît Julien ^ 
» que le Souverain Dieu que nous ado- 
» tons comme le Maître abfolu de cou- 
p tes cbofes , a commis un T>\çu >pfé^ 
» rieur, h chaque "Nation, pour en avoir 
j> foin , ainfî qu'un. Roi commet uo 
i> Gouverneur k chaque Province; , nous 
„ penfons mteuTc que Moï/ê qui a(îofÇ 
^, le Dieu d'une petite portion J^ U 
„ terre , comme le Créateur de toutei 
„ chofes {h). Les Juîfe font reIigie^x en 
^, partie ^ puifquç le Diçu qu'ils ^Jo- 
.^, rem , çft le Dieu trës-puiflànf & très- 
^, bon , qui gouverne le monde vUiblÇ| 
'„ & que pous adorons nous-mêmes fous 
^y d'jai^tres noips, comme je nefàuDoi$ 
^^ en doutrr, Ainiî je ne ppis les biâ^ 
,, mçr de cet attachemçpt à leurs loix. 



(a) Lîb. S. n. 68. n. 33^ n. 5^ 
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jy Ils fe trompent feulement en ce qu'ils 
,, lui rendent un culte exclufif , 6^ 
,j ne veuleftt point adorer les autre$ 
„ Dieux „. 

Le fentîment de ces Phîlorophcs n'é^ 
toit pas une opînîon nouvelle, inven-* 
tée feulement pour donner du crédit 
à la Retîgîon pâyenne, & la juftifier 
devant les Chrétiens. Pkton avoît eu, 
à peu près ^ les mêmes idées qu^eux 
k ce fa jet ( a)é Saint Juftin , qui avoit 
fuivi foq écoh^ étoit dans le même 
principe. Il penfoit quo^ Dîeu^ aprèu^ 
avoir donné l'exiftiencç k IVnivers, en 
AVoit aban4onné les rênes aur Anges ^ 
qu'étant épris de la beauté des femmes, 
ils les avoient fait mères des Génies qui 
étoient Tobj^t du culte des Gentils. 
Tant il eft difficile de fe défaire des? 
préjugés qw l'on a ri^çus dans le com- 
mencement i 
L'origine que nous donnons à l'IdoU- 

iaj ClçmpAS iWiix, lib, 5, Sîrom. . 

Pa 
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trie & au Polythéifme , paroît avoir 
pour garants les Livres Saints. Le Pro- 
phète Royal aflure que tous les Dieux 
que les Gentils croyoient chargés de la 
conduite de VUniverSj étaient des Dé- 
mons , ou des Efprits (a). C^écoic à 
eux que s'aàtefférent \es facrifices que 
les ]uîfs firent de leurs enfans , à 
Pexemple des Chananéens. Heureufes 
les Nations de la terre fi fidèles h gar- 
der le dépôt de la foi , elles n'avoîenr 
jamais oublié que l'Ange tentatei/r, 
fous la figure du fèrpent, a caufé la i 
chute de nos premiers pères , & fi 
elles sMtoient tenues en garde comrQ 
les artifices qu'il exerce contre /es de/^ 

'- ' cendans ! 

i"^ o" ^* D'après ce que nous avons dit , 

confiftoit il eft évident que les hommes , pour peu 

l'injure n. .* , 

que le» qu^iIs ayent rerJéchi , ont reconnu , dans 
folcw'au' tous les tèms , un Dieu incréé & éter- 
▼rai i>ï««.jjgj^ unecaufe première & univerfel'e 
de toutes chofes. Comme ces attributs 

ia) Pfal. 9a. a. 
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ne conviennent point aux Dieux du Pa- 
ganifme , il s'^enfuit que les Gentils ont 
tous admis un Dieu fuprême , qui écoic 
le Père & le Roi des Dieux & des 
hommes. Le crime des payens ne coq- 
fîfte donc pas à avoir admis plufieurs 
Dieux éternels & infinis. Leur malheur 
eft , d'avoir confondu le culte qu'ils dé- 
voient à l'Auteur de tout être, avec 
celui qu'ils rendoient à fes créatures, 
ou plutôt d'avoir adoré les créatures , 
fans fe foncier de fervir Je Créateur. 
C'eft le reproche que leur fait Saint 
PauU "L'Evangile nous apprend, dit- 
„ il, la jufte punition que la colère 
„ de Dieu fera éclater au jour du Ju- 
„ gement fur tous les impies , qui , 
jy retenant la vérité de Dieu captive , 
,y n^auront pas rendu à Dieu le culte 
„ qu'ils favoient lui être dû. Telle a 
„ été l'impiété .& l'injuftice de^ Phi- 
„ lofophes, ou Sages payens. Il eft 
„ vrai qu'ils ont connu Dieu , & qu'ils 
^, ont découvert par leurs lumières ce 
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„ qui en peut être naturellement contftx 

,f Dieu, qui .leur a donné l'entende- 

„ ment & la fcience , le leur a manî- 

„ fefté. Il eft vrai, ajoute-t-il, que ^ 

,, par la vue àcs créatures, ce qui ell 

p invîîible en Dieu, leur a écé rendu 

„ vifibU-^ & que, -pat la beauté d^ 

„ l'ouvrage , Us ont connu la Toute- 

„ Poiilànce éternelle & la divîtité do 

„ l'Ouvrier ; mais toute cette connoif- 

^, fance^ Wen loin de les fanâlider ^ 

^, n'a /êrW, parle mautaisufage qu'f/s 

-^, en ont faît, qu'a les rendre plus cri^ 

^y minels & entièrement înexcufables. 

^y Ayant connu Die» , ils ne l'ont 

« pas glorifié comme Dieu j ils ne l'ont 

„ pas adoré comme Souverain^. Majef-. 

„ té i ils ne l'ont pas remercié comme 

,, Auteur de tout bien. Devenus vains 

4, & orgueilleux , ils fe font égarés dans 

,j la vanité de leurs raifonnemens; leur 

p efprit infenfé & privé de la véritable 

„ fagefle , eft tombé dans leç erreurs 

,,, les jplus groflieres. De forte que^^ 
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i, ceux qui fe cr€>)joient & difoient Sages, 

,, font devenus véritablement înfenfés^ 

^y Voyez à quel point eft montie la 

y y folie dô CCS prétendus Sages : ils ont 

^ rendu l'honneur & le cultç qui n'eft 

j^ dû qu?au Pîeu immorcel & incor- 

^y ruptibîe ^ k^'^des figures d'oifeaux^ de 

,j ferpens & de bêtes a quatre pîeds..^» 

;, lis ont quitté le Dieu véritable, 

,, vivant— pour de faux- Dieux , aux- 

», quels ils ont rendu le culte qui nM- 

., toit dû qu'au vrai Dieu , & ils ont 

,, rendu plus de gloire à la créaturt? 

,^ qu'au Créateur , quoique Dieu n'en 

„ ait reçu aucun véritable tort ^ & 

„ qu'indépendamment de toiKe créa-^ 

.„ ture, il foit glorieux & béni dans 

„ tous les fiecles {a). 

VI. Lorfque nous parcourons les ufa- ^ç" ^^ 
ges des différentes Nations qui ont fuc- crificesdcs 
ceffivement habité la terre, nou^ voyons cm^oyé* 
que toutes ont employé les facrifices des .**^' '^^^"^ 

(a) Ad Rom. c. z. v. i^^. 19, 2^ ai.. ai. 23, 24, 2$i 

P4 
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rence- animaux, foitpour reconnoirre le fou- 

ment d« , ^ ' 

monde, veraifi domaine de la Divinité ; fait pour 
=== la remercier des bienfaits -dont elle les 
comblott , ou pour lui en demander de 
nouveaux ; foit pour i'expfatîon <fe leurs 
crimes. Quelle peut être U raifoa de 
cette înftltutîoQ^ Comment a-t-il pu fe 
faire que \es Peuples y ina\gré la difFé- 

rence des tcms ^ des mœurs & des Lan- 

^^^^^ gués , fè foient aftreints \ cet ufage ? 
Ils ne Si nous interrogeons les fentimenj 

peuvent - , ' * 

erre d'inf ^uo la naturc a rendus communs à tous 
lumibc. les hommes, nous tf y trouverons point 
-;., , ; ,. la /blution de ce problème. La tï\orr 
d*iin animal a-t-elle quelque rapport 
avec la réconnoiffance que Phomme 
doit témoignera r Auteur de tout bien? 
Eft-elle propre k laver les taches de 
rhomme criminel? Eft-il jamais venu 
dans l'efprit de qui que ce foit, de 
facrificr une genifle ou un taureau en 
ligne de gratitude , à Tun de fes fem- 
blables qui Taura obligé > Où a-t-on 
cherché quelquefois à appaifer la colère 
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de quelqu'un par ua hommage de cette 
nature ? Celui qui auroit tenté de pa» 
reils moyens , fe feroit fait paffèr pour 
un extravagant. 

Si l'on aime mfeux avoir recours à 
la raifon, elle nous répondra que y 
comme Dieu eft infiniment audeflus de 
la matière , nous devons ^adorer en e(^ 
prît & en vérité. Elle nous fera com- 
prendre que les facrifices de toutes les 
facultés de notre ame, font les feuls 
qui puiflent en quelque manière être 
dignes de lui. Aufli Porphyre, ce zélé par- 
tifan delà raifon , s'eft élevé avec force 
centre les facrifices de fon tems. Jambli- 
que les traitoit d^injurîeux à la Divinité. 
D'autres ont cru trouver Porigine 
des facrifices dans Timbéciflité préten- 
due des premiers hommes. Aflertion 
hazardée & qui fe détruit d^clle-même. 
Les générations / qui fuivirent de pr^s 
le Déluge, avoient des. idées plus clai- 
res & plus exaSes de la vraie Reli- 
gion & de tout ce qui la concerne^ 
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que celles qui vinrent long-teras après. 
Celles-là touchoient prefque au mo- 
ment où les Traditions leur avoienc été 
rranfmifes par Torgane de Noé, le plus 
fervent ferviteur de la Divinité. Ces 
Traditions n'avoient pu ni fe perdre , nî 
s'altérer dans un fi court intervalle , 
fur-tout fi Ton refléchit qu'elles avoîent, 
pour la plupart, un rapport néceffaire 
avec le culte extérieur. Les Sa.crifices , 
auflî anciens que la Religion , tiennent 
à fon dépôt. Les générations qui sMioi- 
gncîrent du tems où ces Traditions 
avoient été confiées au genre humain , 
les perdirent infenfiblement de vue, & 
fe livrèrent k l'efprit particulier. Une 
fiinefte expérience ne l'a prouvé que 
\ ^ trop fenfiblenienr. 
Lxxm. j^ç cherchons point d'autre caufe de 
SwaéM- i'exiftence des fkcriiîces des animaux 
dans la Religion primitive , que la vo- 
lonté de Dieu , le Maître abfolu de l'U- 
nivers. C'eft à lui, fans doute, à qui 
ii appartenoit ^e ^déterminer la mai 
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nîere par laquelle il vouloir que Thom- 
me lui témoignât fa dépendance. Créa- 
teur de l'homme & arbitre de fon 
fort , c'étoit à Dku de lui intimer fes 
ordres 5 de lui fixer des loix qui l'ap- 
prochaflènt de fon trône; & qui fer- 
vifTent , pour ainfi dire , de ^ontraô 
mutuel entre le Souverain & le Sujet. 
CMtoit à l'Être Suprême de prefcrire 
h 4*homme , d'une manière daire & 
prqciie, les* devoirs qu'il exigeait àù 
lui , &: les moyens dont il vouloit qu'il 
fe fervît , foit pour •fe conferver ù 
bienveillance , foit pour appaifer fon 
courroux. Foible & borné dans fes con- 
noiflances, Jége^r par inftinft^ diftraic 
par mille affaii?es> enproje à une foule 
de paillons , i'homme auroit-il pu Ce 
former un plan de Religion qui eût eu 
cette proportion qui doit v répondre à 
k'.Majefté rdu Dieu quJil eût voulu 
feifeir '^ ;& aux facultés fi peu cônnueis 
à6 ù>xi propre cœur ? Quelles preu- 
ves îiur oit-il pu fe donner k foi-mêaie 

V6 
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cjua les formules de redevance 3c tout 
rapp^reil de fervîtude qu'il zuroit in 
ventés, auroienc été agréables au Sei- 
gneur ? Il n'y auroit eu que l'accepta- 
tion formelle que Je Très-Haut en au- 
roit fiice , q\fi eût pu le traxiquillifcr 
' H fur fon cu\te, 
ixxiT. £g ^ ^g^ animaux étoit-il propre 

Pourquoi . . ^ V • Tx- 

i^'cu ^ par lui-même a entretenir entre Uieu 
Tes sIcHfi & l'homme un commerce réciproque ? 
gun?"" Non fans doute. C'eil cepeadant par 
ssssBB Tordre de Dieu que ce fang a couli 
L'homme n'a pu être l'auteur de cet 
ufage : l'idée qu'il porté avec foi , n'efl 
pas analogue à la mam'ere de penfer de 
l'efprit humain. UÈtre fupi:ême, qui 
a droit de parler à tous les hom- 
mes, a pu feul l'introduire^ & le rendre 
général dans rous les tems & dans tous 
les âges* 

La fagefle & les autres perfec- 
tions infinies de Dieu feroient - elles 
ici en défaut? Eh! Qui pourroit le 
penfer ? Puifque l'hofflme pe peut i'of- 
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frîr en holocaufte à la Divinité , puif- 
que les viâimes des animaux qu^elIe 
veut lui être ofFertes , ne peuvent lui 
plaire par elles-mêmes, il faut que 
l'homme ait manqué à Palliance qu^il 
a cpntradée avec Dieu, & quM n'ait 
plus rien à lui offrir qui foit digne de 
lui. Ces viftimes ne feront apparem- 
ment que l'emblème & le type qui en 
cacheront une autre d'une valeur 6c d'un 
mérite fupérieur. Cette double confé- 
quence , qui fort néceflairement de ces 
deux principes, n'eft fufceptible d'ex» 
phcation dans les annales d'aucun peu* 
pie , fi ce n'efl dans celles de la Nation 
Juive, Eh! ne peut-on pas les citer avec 
îiutant de fondement que tout autre 
dépôt? L'authenticité de ks Livres efl 
audeffus de toute critique. Ouvrons-les 
donc & nous inflnii/bns^ 

Dieu dit , & tput efl fait« L'homme 
va être chargé de porter à fon Créateur 
h reconnoifTance , les louanges & les 
adorations de toute la Nature, Souver 
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rafn de J'Univers , il ne dépendra que 
de cdui qui lui a donné la vie. Sa 
foumiflîon à ks ordres , fera la foutce 
de fon bonheur. Son corps aflujetti k 
fbn ame, ne doit fouffrir ni alcérarion, 
ni changemeric. Après quelque tems 
d'épreuve fur la terre , delà il dôic sM- 
lever au Ciel , fans fouffrir la morr. 
Mais le libre arbitre , qui ne lui eft 
donné que pour faire éclater davan- 
, tage {on mérite devant celui qui doit 

j en éttQ la grande recompenfe , vaife- 

venir malheureufement entre fes mains 
la caufe de fa ruine. Une fecrette com- 
j plaifance dans les dons qui le déco- 

rent , détache déjà fon cœur du bien 
1 fourêrain & immuable à qui il doit les 

j rapporter. Cette première faute contre 

i la loi éternelle , va le précipiter dans 

f' la défobéifTance & la révolte. Chute 

terrible, & dont les fuites feront fi 
[ ^ multipliées'jufqu'k la fin du'mbfide ! 
l'homme fera déformais condamné ^ 
un travail pénible , expofé à des maU- 
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dîes de toute- efpece, & fujet à la 
mort. L'ignorance obfcurcit fon enten- 
dement , la chair fe révolte contre lui; 
fa volonté s'incline vers le mal ; un mur 
de réparation eft établi entre Dieu & 
lui, Triftes débris de ce bel édifice que 
la main du Tout - Puiflant avoit pris 
plaifir de former ! Philofophes de Pan- 
tiquité p lorfque vous avez jette le» 
yeux fur les reftes de grandeur qui 
parent encore l'homme , & fur la mi- 
fere qui le dégrade en même tems , 
vous n'avez pur vous empêcher de ren- 
dre hommage à l'étrange révolution 
qu'il a efTuyée. 

Cependant Archîtefleauflî miférîcof- 
dieux que puiflant, Dieu veut bien, 
malgré l'indignité de l'homme , travail- 
ler à fa réparation. Le crayon en eft 
tracé fous Temblême de la Femme 
qui doit , dans les fiécles à venir , écra- 
fer la tête du ferpent. D'elle naîtra ce* 
lai qui déjà commence à s'immoler. 
Dieu fait pour nous viâime du péché^ 
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celui qui ne coanoît pas même le pé- 
ché j afin que nous devenions ju/ïes de 
la juflice même. Cette vîâime s'offrira 
jufqu'h la iSa des fîecles à la place de 
Thomme coupable. Son union avec elle 
le purifiera des taches de Ton p^ché. 
Par elle il fera a Dieu l'offrande de 
tout ce qu'il eft. En attendant que cette 
viftirrie paroifîe, le fang des animaux 
coulera par ordre de Dieu. Comme ce 
iàng fera un aveu public de h dépendan- 
ce & de.la fervitude de l'homme cnvi^rs 
fon Créateur, il fera également le fi- 
gne du Sacrifice qu'opérera celui qui 
doit mourir pour le falut des hominss ; 
qui par \^ doit rendre à Dieu un hon- 
neur . digne de lui , & obtenir aux 
hommes le pardon de leurs péchés, 
la grâce (anâifiante , & leur ouvrir le 
Ciel. 

Abel immole à Dieu les premiers 
nés & ce qu'il y a de plus gras dans Tes 
troupeau^?. A la vue de la deflruélion 
4e ces animaux, il s'humilie devant 
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Dieu par des iemîmens d'une adoration 
profonde. Il y découvre Timage du 
grand Sacrifice du Libérateur qu'il at- 
tead. C'eft là, k proprement parler , 
Ja viâijne qu'il offre à Dieu. Ce n'cft 
que dans ce Rédempteur qu'il met fa 
confiance. Ce n'eft qu'en lui & par lut 
qu'il fe confacre lui-même, pour faire 
la volonté de Dieu. Ce n'eft auflî que 
par la fpi qu'il eft déclaré jufte, Dieu 
lui*méme rendant témoignage qu'il ac- 
cepte (es dons. 

Dipofitaire de la Religion que Dieu 
a donnée. k fes pères, Noé,à la fortie 
de l'Arche , prend de toutes les bêtes 
& de tous les oifeaux qui pouvoient être 
offerts en facrifice. Il en fait un holo- 
caufte au Seigneur, qui en reçoit une 
odeur très-agréable. La foi d'Abel & 
des autres Jufles, apaffédans Ton ame# 
Prêfre & Médiateur de tous les hom- 
mes , il s'immole h la Souveraine Ma- 
jefté, en s'uniffant intérieurement au 
Sacrifice du Libérateur qui doit s'offrir 
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'pour tous les hommes. Cette prati- 
que Sainte , ainû que le dépôt des aiQ- 
très parties de la Religion que le Sei- 
gneur a donnée aux homn>es^ fubiiA 
teront dans leur cmfer;u/qu'à l'avéne»- 
xnent du Bédempreur prowis. Noé Pin^ 
culquera îi b. fom\l\e V îes T>efcenàat» 
à la poftéiité -, & les l^ations ^ difperféies 
par un prodige , pour peupler TUnî* 
vers» feroïit chargées de les perpé- 
tuer. 

les Gau/ojs, Co/onie partîculîefcr/ 
fbriis du 'même (ang que les autres Na- 
tions» înflruîts des mêmes* principes de 
ReVigîon » & par le n éme eanal , les 
porteront avec eux , ainfi que les Tm- . 
ditiofts du genre humain. C'éft par ce 
moyen que doit fubfifter parmi les Na- 
tions la Religion que Dieu leur a don- 
née. Partout Thomme reconnoîtra que^ 
par le péché du premier Père, il eft 
«ne yiftime dévouée à la mort^ Partout 
il célébrera la miféricorde de fbn Dieu 
par TofFrande de la viâîme quj lui e^ 
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iiibilituée y & qui doit annuller la fetir 
tence de more portée contre lui. 

Ces Sacrifices faoglans que la nature^ 
la raifon Se Pidée que nous avons âç 
Dieu, fembloieat également réprouver^ 
à les prendre tels qu'il {ont en eux-mc- 
mes , excitent mamtenànt par le fouvcnjr 
qu'ils nous rappellent de celui qu'ils re- 
préfentent , notre gratitude envert 
Dieu i nous font admirer la profa»- 
deur de fa Sagefle^ Se nous anéantif- 
£ent devant lûL 

C'eft d'après ces principes qua les ccV^^ 
Gaulois & les autres Peuples de la terre, ^tuilis^î 
Qnt fait àe$ Sacrifices à la Divii:iité. Ils j^mok-r 
en tenoient tous la pratique fuccemve- bkbics. 
ment les uns des autres. Le premier 
anneau de Cette chaîne qui- s'eft étendu 
fi prodigîeùfement , fort des mains du 
premier des prévaricateurs. Les Gau* 
lois, en s'éteignant de la fource, n'ont 
pas oublié qu'ils étaient pécheurs. Ils 
^nt toujours proteflé qu'ils n'avoient 
plus de droit à la vie y mais iU ne fe 
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font pas également rappelle ce qu^ex- 
prlmofc le fang de la victime* Cec ou- 
bli les a fait porter,- fans l'aveu de 
Dieu, ou plutôt contre fa volonté , 
une main ùtcrilege far eux-mêmes. Ils 
ont mis ie faag humaia à ia place cIlm 
Sacciiice &gutaivf ^ dont\a. mémoire leur* 
échappoît. Tout ce qu^ils favotenc ^ 
c^eft qu^il falloit que quelqu^un dVn- 
tr'^eux périt pour le falut des autres» 
Ce n^eft donc que par une charité mal- 
entendue qu'ils ont porté la cruauté juf- 
qu'à cet excès. 

Les Gaulois n^ont pas été les fculs 
à donner dans cette erreur. Les Faôes 
des Nations font foi que les Yh&ti- 
ciens, les Egyptiens , les Carthagi- 
nois^ les TyrienSy lesLacedémoniens, 
les Athéniens & les Romains xmmo- 
loient des viâimes humaines. Tant il 
cft vrai de dire que , dès-lors que l'hom- 
me franchit . les limites que Dieu lui a 
prefcrites , il ne fait plus que de faux 
pas. PJus il avance , & plus il s'aban- 
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donne à lui-même, plus fes égaremeas 
fe multiplient. 

VII. Les Autels (a) font auflî an- Ancien- 
ciens que les Sacrifices. II eft bien vrai- auwIs.^ 
ièmblable que les Sacrifices d'Abel & - ' ^ 
de Caïii furent offerts fur quelque élé- 
vation , ou de pierre ou de gazon. C'cft 
delà en effet , qu'eft venu le nomd*Au^ 
tel. Enos confacra à Dieu des Autels 
publics (B). Cet ufage fut continué par 
toute la terre jufqu'au Déluge. Du 
moins efl-il certain qu'il pafla à Noé 
& k fa famille. Toute la terre étoît 
propre à rendre à Dieu le culte qu'il 
avoit établi. II n'avoît point fixé de 
lieu particulier. Ce qui fut caufe qu'on Pouvoienc 
lui ériffea des Autels, tantôt en rafe ^^'^ ^'^^^« 
campagne , tantôt fur les hauts lieux , lieux. 
& tantôt dans les bois. Ces bois , qui : 

étoient éclairés durant hs Affemblées , 
parce qu'elle fe faifoient de nuit , pri- 
- ''■'■-- - - I 

<«) Il parole que le mot Latin Ait are , Autel y vient 
du Celtique alU , haute ; & dVr , pierre, 
(*> Gen, ct 4* ▼• 2j6, 
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rent le nom de Luci ( ^ )• Une telle 
prarique étoit fondde fut la Tradiitoti 
qiii avoir paffé à Noé ^ à /es Def- 
#enJans. II n'y eut , après la di/perjfion 
des Peuples, de repréhçnGble ^en cet 
ufage , que ce que l^on y ajouta de 
contraire ^ U tevéUûon , dont U cou- 
noiffance fe perpétuent de bouche en 
bouche. I^s bois^ les lacs, les iparais^ 
les montagnes pouvoient être défignés, 
par la convention des horn^nes , pour 
repréfenter la préfence particulière de h 
pirinité. Des monceaux de pierres ^ 
.des armes plantées fur des tas , pu- 
rent fenrîr de centre de ralliement 
pour le fer vice de la Religion, Tou- 
tes cps cbofes ne coqtredifoient en 
îiucune mginîere la Religion révélée. On 
en conviendra pour pep qu'pn l'ait fuivîe 
depuis Ton origine* 



(a) Les Latins appelloienc Lucu^ , un bois cgafaccé a 
quelque Divinité. Ils avoietit emprunté ce terme du 
Celtique llCtg , lumière , parce que ce» bots écolcoc .illM* 
mt^i durant ces a^e» d^ llçliçi^ 



i 
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Za confécratîon de ces mêmes Autels i^»»^"»'^ 
j)îirles libations & Içs Qn^ions, fur pra- ncté'dc^^^ 
ciquée par Jacôb, Il n'employa cette J^^^J^^ 
cérémonie, que pairce qu'il Pavoit feçue - 

de fes pères. Le ferment folemnel quç 



^ ce Patriarche 4ît avec Laban fur le Monr 



OaUadH la face des Autels; le feflia 
^u'il lui donna , âc à fa famille , après 
le Sacrifice , étoient une fuite de ce 
^•je Ton 4Voît f^it dans Içs fîçcles pré^ 
Çédens ; ou du moins il favoît que 
tout cçla étoit avoué par la Religion, ^^^^^^ 
Les lieux coolacré$ ^u c.uUe 4^ Dieu, Quel? 

-, - . _ noms on - 

portèrent dans les premiers tems des donna d'à- 
noms qui le repréfcDtoîent., ou queUiieux coL 
gu^un de fes attributs. Par ce moyen, ^^'^^^^ 
im fe rappelloit plus aifémçnt à Felprit ^îeu. 
la Divinité , ou les bienfaits fîgnalés 
«jùVlle avoît répandus, Aiafî Jacdb 
nomme Bethcl, ou féjour de Dieu , 
le lieu oh le Seigneur lui ayoît appa- 
ru» Ainfî les Gaulois donnèrent au lieu 
des Affemblées r^igieufes le nom de 
T^Wis ^ ^ul veut dir« ; p^rc des hprn^ 
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Ancien 
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mes ; ou celui ^Efus , <jui fîgnifie , 
Seigneur. Ces idées communes à tous 
les Peuples de la terre , n'avoîent d'au- 
tre principe que les notions qu'ils 
avoîent puifëes dans la Religion .d'A- 
dam. 

. Vlïî. La 'Néomeme , ou la convoca- 
vétmV "^^ ^^^ Gaulois pour adorer Dieu vers 
nies , det le commencement de chaque nouvelle 

repas com- - - ^ 

muns, du Lune •, le repas commun-, le chant & 
é^'^danfes les danfes dont étoient fuivis les Sacrî- 
Icl!^'^''" fîces, & qui accompàgnoient les Ane- 
- railles, ont auffi leur origine dansVaa- 

tiquité la plus reculée. Ces ufages 
avoîent été communs à toutes les Na- 
ttions. Ils avoîent été puifés dans la fa- 
mille de Noé , de laquelle tous les 
„— ,.^ Peuples font fortis. Si les- Gaulois ne 
winii. facrifioîent pas dès la Néomenic, c'eft 
Im'^g^''' que leurs Aflêmblées religieuf^s ne k 
I lois ne fa- tenoient que de nuit. Ils attendoient 
! p"s ""dèTu que la nouvelle Lune les éclairât fuf- 
nic. ^' fifamment pour fe rendre à leurs Sanc- 
tuaires 
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n^aîres (a). Ce ne fut pas à caufe de ''''"■ 
leurs Affemblées nocturnes qu'il > comp- pourqu'ot 
I térent par nuits. Il nous paroît plus na- ^^* P'"*' 
', turef d'en pyifer la raifon dans l'ufage P" ^uitt. 
, des premiers tems, où l'on ne comptoic ' ' 
point par jours. Moife place la nuit avant 
le joai*. Dufoir & du matin, dît cet. 
Hiftorien facré, fe fit le premier jour (b). 
Deux motifs principaux femblent 
avoir déterminé les Gaulois à confa- 
crer le tems de la nuit au culte pu- . 

blic de la Divinité/ Comme la nuit i.xrxiii 
étoit le commencement de la journée , jjf '^"r'î^*** 
ils croyoient en devoir les prémices à foicnticwt 
l'Etre Souver?în. D'ailleurs le filence Religion 
& l'obfcurité de la nuit rendoient leurs ^I^J*""* 
Aflemblées plus auguftcs ; ils leur inf- ■■■■ ■ ■ 
piroîent une crainte religieufe, & .les 
pr.^fervoient , dans leurs prières , des 
diftraSions auxquelles le grand jouf les 
auroit expofés. 



(a) Plin. lib. 6, c. 44. 

(6) Gon, c. i.v. 5. 8^ ^9*^1* %t, 

Tom. /. 
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ixxziY. Les repas publics & les honneurs 
• 9"f"f rendus aux morts, étoient fondés fur 

Ccoïc la no 

ànteyn deux vérités importantes : l'une, que 
«cdeshon- les hommes , étant enfans de Dieu , leur 
du« aux père commun , qui les nourrit tous in- 
^^' diftinôement , doivent s'aimer mutuel- 
lement con\me frètes -, Vautre , qtf î\ y 
a une autre vie , & des recompenfes 
_^ étemelles k efpéren 

wxxT. La danfe , cette poëfie muette, pro- 
j^^^^**'bablementauflî ancienne que te monde, 
cura âua fufceptible & du bien âc du mal , dont la 
^Rcii-** £tï principale eft de peindre ^ par des 
f****' geftes cadencés, les pafFions dont les 
hommes font agités^ eft propre, fuîvant 
les .tableaux qu'elle repréfente , k ré- 
veiller dans les cœurs des fentîmens de 
piéi^é , de dévouement , de dépendance, 
de gratitude & des autres vertus. Lorf- 
^ue le chant fit partie du Culte divin , 
la danfe y fut appellée. L'homme crut 
ne pouvoir témoigner à Dieu fa véné- 
ration ^ fa confiance & fa joie , d'une 
fnaniere qui lui fût plus agréa^e , 
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4qu'en imprimant k cet efFet à foa cof p* 
les mouvemens les phis étudiés. C*eft 
par une fuite de cette méchode reçuâ 
<ic le^jrs Ancêtres^ que les liraëlites ^ 
aprôs le paflkge de la mer rouge ^ 
rendent des aâions de grâces à Dieu 
par des chants & par des danfes (a). 
•La fille de Jephté vient au devant de 
fon père, en danlknt au fon des tam- 
bours^ pour le féliciter furfa vidoire (b). 
A la cérémonie du tfanfport de l'ar- 
che d'alliance, David^revêru d'un Ephod 
-de lin y dahfoit de toutes fes forces au 
fon des trompettes & des autres înôm- 
mens de mufîque (c). 

Les feftins^ qui fe faifoientdans les Sa- 
crifices ^ font fi anciens qu'on ne peut 
en fixer l'égoque. Nous royons Je- 
rhro ^ beau-pere de Moyfe^ ofirir des 
holocaufles & des facrifices à Dieu ; 
ôc Aaron^ accompagné de% Anciens 
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(a) Exod. c, »5. T^, ao. ^ 
(M Lib. Tud. c. ti. ir. %é^ 
(c) Librit Rcg. c. ^»T* 14^ 
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des I/raelires, venir manger avec I»î 
en lapréfence de Dieu («). Ces deux 
iJlu/lres Perfonnages ne faifotenc que 
fiiivrc en cela Pufage qui domînoic par-: 
ssasxmi les différentes Nations, 
ifxxri. Toutes ces pratiques étoient donc 
îpatpii- conformes au vœu de U Véritable 
c u aâii- Religion. L'abus , que les Gaulois en fi- 

^] rent , prouve combien l'homme doit 

être en garde contre la dépravation de 
fon cœur. La fobriété fut exilée des 
repas religieux, & la dan/è dégénéra 
en excès. Cet exercice devint une pa(^ 
fion dominante dans la Gaule & par- 
ticulièrement en Armorique. La Re- 
ligion Chrétienne ,. dont la morale e/l 
fi pure , ne fut pas capable de deflil* 
•1er les yeux à cet égard. JLa plus gran- 
de partie des Dimanches & des Fèces 
étoient encore employés à la danfe au 
diX'feptîéme fiecle. C'étoit beaucoup 
d'obtenir«que l'on a&> danfât pas duraat 

^- ' ' ^ ■ I ■■■■ I I i w ii Vin' f 
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.V; POffice divin. On peut confulter 1^ 
p dcflus les Ordonnances des Prélats Ar- 
3^. moriques. ï)ans quelques*' cantons du 

Diocéfe de Qaimper on paflbit la plus 
r grande partie de la nuit k danfer dans 

les Chapelles. Le Peuple greffier , à 

qui les' fens fervent le plus fou vent de 
it guides , croyoit par Ik fort [honorer les 
n Saints (a). '— — — 

5 ' IX. C'eft une chofe étonnante que origine 

les Gaulois ayent fait dépendre du mur- nation/^* 



mure des eaux , du battement des vie- ; 
times & des autres obfervances dont 
nous avons parlé, la réuffite des affai- 
res particulières & générales. La furprî'i 
fe devient encore plus grande , fi Ton fait 
attention que les Peuples les mieux poli- 
ces, tels que les Romains & tant d'autres, 
fefontadonnés comme eux, à la Divina- 
tion. On conçoit que la coutume & les 
loix rendoient ces cérémonies refpeda^ 

* ' " ■ I I ■ ■ ■ ■ Il I I « Il i> ■ ■ I mmmmm^m^^mmmm^ 

(a) vies dci Saints de Brcc. par Lob. Art. M. le 
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bles. Quelque cho/è qu'oo ea peofât , Oii 
auroir eu tout à craindre de vouloir 
{bpprimcr ces ufages , on même de s'en 
écarter. Mais il y zvoiteii un tems où ils 
aroient commencé d^exîûer. Ridicalcs 
en eux-mêmes, comment a-t-on pu les 
faire adopter de VUnWers \ Le défir^ 
fouvent immodéré de favoîr > qui eft fî 
namrel \ Thomme , n^en a pu être qu« 
l'occafion» On n^en trouverala véritable 
caufe que dans quelque pratique qm 
aura été commune ^ la fociété des Itom- 
mes avant leur difperfion, & dont ils 
auronc con/èrvé une idée, du moin^ 
vague , après leur féparation. L'erreur 
a été univerfelle : c'eft d'une vérité com- 
mune \ tous , dont on aura abufé , qu'ejk 
aura pris naiflance. 

Dieu fut d'abord en commerce di« 
reâ avec lesEnfans de Noé, Tantôt il 
prévenoit leurs defirs , en leur mani- 
feftant fa tendrefle patcrnellt. L'arc- 
cn-cîél eft le figne que fa clémence 
établit entre lui & Thomme » pour 
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: fervir de gage qu'il n'y aura pïus k 
IPavenir de Déluge qui fade périr ce 
, qui eft vivant & animé. A la vue de 
j ce fymbole, Thomme fe rappelle la 
promefle d'un Dieu toujours vrai- Ici, 
c'eft uafbnge; là, c'eft une apparition 
qui mftrutt de ravenir \ dans une autre 
i ci r confiance , c'eft un prodige qui ani- 
me & foutient. Tous ces faits fe trou* 
vent répandus dans les Livres de l'Ancien 
Teftamenr. Tantôt la Divinité permet-^ 
toît aux hommes de fonder les effets 
de fa providence, par telle marque qu'ils 
ofoient lui préfenter en toute humi- 
lité. Elîézer , qui avoir la foi d'Abra- 
ham , fon maître , & celle des anciens 
tems , n'héfite point à demander un fi- 
gne )l Dieu, pour connoître quelle 
étoit l'époulè qu'il defiinoit k Ifaac. Il 
ofe même le lui déterminer. Les fa- 
veurs , que fa miféricorde a répandues par 
le paflTédans des circonftanccs décifivcs, 
lui inipirent cette hardiefle. « Si c'eft 
n vous I dit-il au Seigneur ^ qui m'avez 
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^ conduit en mon chemin , affiftez-mc 

9 je vous fupplîe, dans ce jour. 1 

» voici prés de cette fontaine , où I 

9 Mes de ia Ville vont puifer de Vet 

» Que la fîJle, àjqui /e demanderai 

» boire, & qui, après m^en avo 

» donné ^ irfeti offrira aufli pour me 

» Chameaux, foît celle que vous ave 

9 deftinée à Ifaac votre Serviteur {a] 

La prière d'EUézer, qui part à'^un 

cœar fournis , & de la confiance qu ^ii 

a dans le Dieu des confeils , eft fcieo- 

tôt exaucée. 

Le peuple Juif, dépofitaîre de la Religion 
-d'Adam & des enfans de Noé, a confcTvé 
les mêmes fentimens^ l'égard de la DiVi- 
DÎté. Le Chriftîanifme , qui eft l'accora- 
•pliflèment de cette Religion, n'a pu man- 
quer de fe les approprier. Auflî les Apô- 
tres , s'étant mis en prières , difenthardL 
ment : « Seigneur, vous, qui çonnoifTez le 
» cœur de tous les hommes , faites con« 
» noîrrepar le fort que nous allons Jetter, 

W GCû. C &4. f, 12. 13. 14. 
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» lequel de Barfabas on de Matthias, 
» vous avez choifi pour remplir le mi- 
» niftere du perfide Judas (à), L'Efpric 
du Seigneur , qui a toujours été avec fon 
Eglife ,, lui a inrpiré dans difFérens tems 
les demandes qu'elle lui faifoit ^ & la 
ijiahicre dpnt elles écoient faites. Sous fa 
C0nduire,elle n'a pu tomber danis l'erreur, 
li n'en eft pas ainfî de l'efprit par* 
ticulier. Abandonné à fa propre foi* 
blefle , a combien d'écarts ne doit-il 
pas 4tre fujçt? Les Notions .^:^ui fe fépa- 
récent pouf habiter là fuirface de la 
terre, fe reflbuvenoient que la Divini* 
té toujours bîenfaifante , avoit dévoilé 
de tems à autre par des marques fen- 
(ibjcs les fecrets de fa Providence ; 
que même elle avoir agréé fouvent cel- 
les que la piété lui avoit propofées dans 
des circonftances délicates , & que , 
par là, des âmes fidèles k la voix de 
la fouveraine Intelligence , aroient àé^ 
couvert ce qui leur étoit caché. 

(a) Aa» c, I, f^ a4, î5. 
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L'homme, qui n^ivoit plus la même 
ItaiTon avec Dieu, parce qu'il s'en éioi- 
gaoit in/enfiblement pour n'écouter que 
fon propre fcns, regarda bientôt com" 
me une obligation contraétée par /a 
JDivlmté ^ ce cjui n'avoit été qu'utvc 
grâce fpéciale. Diaprés cette periuafion ^ 
qui n'avoit d'autre principe que la té* 
mérité la plus marquée , il ofa fixer à 
Dieu le moyen par lequel il devoir an* 
noncer fa volonté. Il fit plus : il regar- 
da les Anges de ténèbres comme /es 
organes & les interprètes de la fouve- 
raine Intelligence, Le Duel, les Au- 
gures , l'inipeôion extérieure & ijQté* 
rieure des viâimes, le feu , l'eau & le 
fort furent des voies également fures 
pour découvrir ht vérité des faits 
dans les czs douteux ; c'eil ainfi que 
la voix divine fe faifoit entendre, & 
que l'homme étoit inftruit de ce qu'il 
auroit igaoré fans cela. Aveugle pré- 
fomption ! Fatale illufîon I Dans quels 
égaremens FEnnemi du genre humain 
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^^a-t-il pas jette les Gaulois par ce fu- 
^^^efte préfent? Pour les induire plus fa* 
Çtilement en erreur , il a eu foin de leur 
^préfenter la coupe du menfonge fous 
^Us apparences de la vérité. 

Comme la Divination tfavoit d'au- 
) tre fondement que la volonté de Dieu, 
i" qu^on fuppofoit s'affujettir à telle mar- 
î que extérieure que les hommes fî- 
xoient; tout ligne arbitraire parut éga- 
lement favorable pour connokre Pave- 
tiir. Chaque Peuple arrangea ces fignes 
félon le génie de fa Religion, Les plus 
habiles , ceux qui étoient chargés des 
chofes Saintes, les réduifirent en arn . ^ 
X. Les détails , dans lefquels nous ixxivin. 
avons entré jufqu'à-préfent, font foi .t-aReii- 

cion prf«" 

que la Religion primitive des Gaulois mkWc det 
étoit la même que celle d'Adam & cft^u mi- 
des autres Patriarches. Ce que les Ar- TcUe^d'A^ 
^moriquesy ont ajouté, attaque direc-***"- 
tement les droits que Dieu s'étoit ré- ■ 
fervés fur eux. Nous avons fuffifamment 
indiqué ce qui venoit de Dieu ,^ & ce 
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i.xxxi«. que Thomme avoir inventé. Ceux d'eiv 
Secourt (rç les Armoriqucs, qui étoient de bon- 
•voicnt ne foi , toroient pu , avec des yeux ^t- 
^^yJT tentifs, diftinguer Pun & l'autre. Les 
''°"' lumières naturelles , qui ne s'éroîent 
' point éteintes eti ewT ^ étoient fuffifan- 
tes pour le leur faire appercevoir. Le 
vrai eft de tous les tems : la nouveauté 
porte fon époque avec elle. D'ailleurs 
les règles des mœurs étoient écrites 
dans le cœur de chaque individu : gUcs 
ne pouvoient s'enfreindre impunément. 
Bien plus le dépôt de la ReWgîon al- 
téré chez les Nations , ne l'étoit pas 
parmi le Peuple que Dieu s'étoir choiiî. 
La Providence de celui qui a foin de 
ce qui nous paroît le plus vil , veilloit 
fpécialement à la confervation des 
Do^^mes qu'elle lui avoit confiés. Tou- 
jours fubfiftans fans altération dans cette 
Société, ils étoient comme un foleil 
bienfaifantque Dieu montroit fans cefTe 
à rUnivers, pour. éclairer ceux dont la foi 
s'étoit éteinte , ou qui étoient fur le point 
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de la perdre.L'appareil des différentes loijc ' 
qui concernoient le régime des Juifs , 
neregardoit qu'eux, La Religion, far la- 
quelle ces préceptes étoicrK entés, avoit 
été dans fon origine celle de tous les hom- 
mes. Elle devoit fubfifter parmi eux 
jufqu'k ce que la réalité dont elle étoic 
Pombre , lui eût fuccédé , & que le 
Défîré des Nations lui eût donné fa 
perfeâion. Si Dieu difperfoit fon Peu- 
ple de tems à autre en differens pays, 
c'etoit afin de fournir aux Gentils VoC" 
cafton de le reconnoître, & de fordr 
de leurs égaremens. 

Cependant des Oracles fortîs de la L^chrift 
Judée . annoncoient au monde Tavéne- p.^5^^*^ \ 
tnent de Ion Libérateur. L'Orienc &que. 
l'Occident l^attendoient en iilence. Les ' 
Armoriques , que des forces fupérieures 
avoient fournis à l'Empire de Rome 
s'étoient courbés devant fes Dieux par 
la plus grande des lâchetés. Accoutu- 
més depuis long-tems à s'éloigner de 
l'ancienne Religion , ils s'étoient pré- 
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parés pzT'Di à ce forfait. L'Agneau , 
^i jufqu'alors n'avoit été immolé 
qu>n figure^ & à qui toutes les Na- 
tions auroient pu s'unir par la foi , part 
enfin de rexcrémité du Ciel , & def- 
cend fur la terre , comme un époux 
qui fort de fa chambre nuptiale. Plein 
d'ardeur y il court, comme un Géant^ 
dans fà voye* Après avoir accompli 
coût ce que les Prophéties avoient an« 
nonce de lui^ il offre ion Sacrifice /àn- 
glann L^otnbrc & les figures difpâroi/^ 
fent , & la Religion acquiert tout fou 
accroiflement» 

Ce Pontife éternel a promis qu^après 
avoir été élevé de terre , il entraîneront 
aprè^ lui tout l'Univers. Le tems, qu'il 
avoit marqué pour s'atucher l'Armorî- 
que, a paru. Ce font les changemens & 
les merveilles qu'il y a opérées^ qui nous 
relient à décrire. 

Fin du premier Yolumté 



APPROBATION, 

J *Ai lu par l'ordre de Monfeigneur le Gardé 
des Sceaux un Manufcric ayant pour ticie : 
Hijioirâ EccUJiaJiique de Bretagne. Je n'y 
ai rien trouve de contraire à la foi & aux* 
mœurji* A Paris , cp xo Janvier 1776. 

Signé y ADHENET , Doaeuf 
de la Maifon & Société 
de Sorboxme/ 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 

Des fautes principales de ce Volume. 

jtu renvoi (<i) de la page ^ff J , fl/oartf{: Saudre, 

autrement Saldria , tire ion nom de fal y 

petite; & de ri , rivière. 
Page 7 , iigne J. & de IT ; a été , lifeii 8c 

deTF, a été. 
Page q y Ug. 3 &4. Combourg , ///. Combout, 
Page ao, renvoi {a) fupprimei ces motsi^av 

Lobineau , p. juAir. 
Page 15 , après la ligne 4 du renvoi (fi) ajow^ 

ui : dn peut encore faire venir le nom 

d'Antrain , d'an^ auprès; & de tren , rivière* 
Page 31, fl« renvoi (,a)lig.% : qu'il paroît , 

Ufdçç qui paroît. 
Pagi 37 > ligf^^ 7 ^" renvoi , que Ten trouve , 

lifei 9^® ^'^" trouve. Lignes 13 & 14 , trois 

cent pas , lifei trois-cens pas. 
Page 36, trente, Ufei trente^un. 



Toge 39 au nnvoij ligne 13 , & une stutre, 

ii/e^ & un autre. 
Page 41 au renvoi , lig. J , une angle, U/ei un 

angle. Ligne 10 , en qurré y lifti en quarré. 

J^g'*^ 13 , fi il n'j» avoit , ///cpMy avoît. 
Piigc 40, au renpot (tf) //gne 13 , belle-lfl^ 9 

/i/ir^ belle. 
Page 51, //>. rr, Mor-hiban,//y:Mor-Bîhan. 
Page fe, /iç. I, Gefolivate, Uf. Gcfobrivattf. 

^11 re/ivoi ^b) I ligne 1 , lau ^ li/e:[ blau. 
Ptf^^r 61 , //^c 8 , d'Alès , lifei d'Ahès. 
Ptf^tf 68, lig. 17 , aprij ce mot , Ville , mettei 

un point* 
P^g^7^ y lig' J Ju renvoi qedûm , lif. bedum* 

Ligne, Il , de les phcer, ///ff de le placer. 
P^g^ 77 y %• 17 y à un côté y lif .a à^uu coté. 
Page 86, ligne s 9 ririrée ^ lifet rivière. 
Pa-:e ^i> , ^^ renvoi (a), lig. I , fec , lif fes, 
Jkid.au renvoi (J)) , lig/ici ^Codnus, liAr 
Coetnus. 
Page 93 , //o^r?« 4 & 5 , entram , ///è;^ entraîner. 
P<ig« 95 > ^'g- ï $ r qui dominoit , lijl qui par 

fa cbaufftc domiî\oit. 
Page 107 ^ ligne ai , Cté , lifci Cité. 
pjgre 109 , ligne 6 , de Redones , Z//q des 

Kedones. 
Pj^c 111 , ligne 4 , dans le fonds , life^ dans 

le fond. , 

Pfl^<; 114, ligne 17. trois cent ans, /^/q 

trois cens ans. 
Page 119 , ligne io &ai , quatre cent quatre 

ans , lifei quatre- cens-quatre ans. 
Pa^e m , ligne II du renvoi , rejointe , lifei 

jointe. 
P^î^e 124, Z/g-ne aa, des fortes, ///c{ de fortes. 
Page ia8 , //^/2c 20 , après ces mots y où ils | 

etoient nés ^ //z^^fq kh pomr. 



Wage 140 y ligne S f occàfions, ///. occalîon* 

^u renvoi {aa)y Jufiin Ub.li,/i/ lib. 1 1. 44* 

Jbid, Caefar de bello , 44 gallic. lifeide bello 
Gallic. lib 5 , &€• 
Page 143 \ à la fin du renvoi (c) , ajoutei ; I eft 

une prépofitîon qui répond à la Latine ad , 

& aux Françoifes, a^ au, auprès» Ber , 

veut dire tantôt montagne, & tantôt rivière^ 
Pape l^Oy ligne 15 6" 16, dïnïtélif. divinité. 
Page 163 , ligne 9, toute autre de efpece, lifei 

toute autre efpece de. 
Pfl^-c i8j , ligne 17 6r 18, fupertiftieux ^' 

lifil fupérfiitieux. 
Pagei<)ï ,ligne%%, defpicipit, Ufei defpicir« 
Page 204 , ligne 2 , de quels poids , lifei de 

quel poids. 
Page 116 au renvoi (a) très, lifc^ très. 
Page 219 , ligne ii fr 12, jul- tems qu'au i 

lifei jufqu'au tems. 
Pa^ 217 » ^'ï^ ï ^^ renvoi (a) vient r/ ^ 

lifei vient de Hi. 
Page 235, /i^/ze IJ, fer appellant, lifei fe 

rappellant. 
Ptf o^c 249 , ligne II , partie , lifei parties. 
Page 283 , ligne 2 , incrustée , /i/i;[incruftée.- 
Page 299 j %rte 7 > un petite, lifei une petite. 
Page 302 , ligne % du renvoi (a) ,. hocd , life^ 

hoed. 
P^^^ 302 , ligne 5 ^ renvoi , fol , ///>:f fot. 
Prt«ïî 325 , au renvoi (a) , De Rcu lib. 4. çù 

pbl. 15 , /i/q De Republ. lib. 4. c. J. 
Page ^^7 y ligne %l^ qu'elle^ lijei qu'elles* 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS f VAH LA GHACI DX DtEU , Roi 13S "FlLÂSCt 
ET OB Navajiils : A ao& Ames £c féaux Confell- 
lera, les Gens tenaas nos Cours de Parlement , Ma^ 
nés des Requêtes ordinaires de notre Hfttel , Grand- 
Confeilj Tiév6idé Paris , Baillifs^ Sénéchaux , leurs 
Ueutcnans CîfîIs , & autres nos Juiliciers qu'il ap- 
pardeadra : Salut* Notre amé le Sieur D x r i c , 
îfous M fair expofer au*il deûrcroit faire imprimer & 
Aonnct »i MiUc L'Uifioirt Eceléfiaftïqtte d€ Sri- 
tagne , s*il n«us plaifoit lui accoidet nos Lcarci 
àc Pi-ÎTilege pour ce néceCaires. Acst CavseSi 
▼oulaut favorablement traiter^ TExpofant , nous lui 
«vons permis ^ permettons par ces Préfeotes , de 
Imire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
Imî femblera , & de le vendre , faire vendre & 
débiter pat tout notre Royaume , pendant le temps 
déjix années conficutives^ , à compter du ;our de î« 
date des pré fentes. F ai soir s défenfes k roua Impri- 
meura , Libraires Se . autres Pcrfonnes , de quelque 
^/té & condition qu'elles ibicnt, d*en introduire 
d'impreflion étrangère dans aucun Ueu de notre obéiP 
fane* : comme aufiî d'imprimer, ou faire imprimer, 
rendre , faire vendj-e , débiter , ni contrefaire le- 
Ait Ouvrage , ni d'en faire aucun Extrait four 
quelque prétexte que jce paiiTe ktre , fans la peraiif- 
^n exptefie & par écrit dudit Expofanc , ou de 
eeux qui auront droit de lui, \ peine de confire»' 
tion des Exemplaires contrefaits , de trois mille livrei 
d'amende contre chacun des contrevenans , dont ua 
tiers a Nous , un tiers à VH6tel-Dieu de Paris , & 
l'autre tiers audit Expofant , ou \ celui qui aura 
4roit de lui , & de tous dépens , dommages & 
intérêts ; a la c h arc s qtie ces Préfentes feront 
cnrégiftrécs tout au long fur le Regiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs . & Libraires de Paris ^ 
dans trois mois de la date d'icelles \ que rimprefitoa 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume &: nos 
ailleurs , en beau papier &. beaux caraâeres , coa- 
forméraent aux Reglemens de la Lhirairie , &: no- 
tamment \ celui du dix Avril mil fept cent vingt-c!hq » 
^ peine é^ déchésAce di» préfeat Privilège \ qu'avant 
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